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LE JUGE F.X. LEMIEUX
-  LIEUTENANT-GOUVERNEUR
“sg; Fra ois”, comme on l'appelle, lâcherait le banc pour
mn aller se reposer à Spencer-Wood

(Dép. spéc. à “L’Autorité’’) ,
Québec, 28. -— De même que M. Paul Doumer avait fait

de la présidence de la République française l'ambition de sa
vie, le juge en chef de la Cour supérieure de la province de
Québec, sir F.-X. Lemieux, a de tout tempsaspiré au poste
de lieutenant-gouverneur du Québec, et de même que M. Dou-
mer a réalisé son rêve, sir F.-X. Lemieux serait en voie de
réaliser le sien. . .

Sir Francois, bien qu’octogénaire, est encore très vert,
très alerte, et à moins de démissionner, il a encore pour plu-

sieurs années, de magistrature active.

Depuis leur arrivée au pouvoir, les conservateurs, par

le ministère de l'hon. Maurice Dupré, solliciteur général dans

le cabinet Bennett, avaient exercé sur lui une forte pression

pourl'engager à prendre sa retraite, la présidence de la Cour

supérieure étant une des positions les plus convoitées par les

politiciens bleus qui aspirent à une position plus stable que

celle de ministre et de député; et il n’en manque pas du côté

conservateur, rapport aux futures élections fédérales. Nen-

ni! sir F.-X. Lemieux faisait la sourde oreille: à l'instar de

feu l’hon. F.-D. Monk,il semblait “rivé, boulonné, cadenassé”

à son banc. ;

* Or, on prétend aujourd'hui que l'entente s’est faite ré-

cemment entre les deux parties. Le juge Lemieux aurait

consenti à démissionner à l'expiration des fonctions de l'hon.

H.-G. Carroll, lieutenant-gouverneur du Québec, dans deux
ans, — à moins que celui-ci ne se fatigue, comme son colle-
gue, 'hon. Ross, de l’Ontario, de l'emploi, — et cette condi-
tion a été acceptée. :

Notons que le poste de lieutenant-gouverneur, trés couru
parce que très rémunérateur et peu fatigant, n’est valable
que pour cinq ans, tandis que celui de juge assure à son titu-
laire le paradis. . . jusqu’à la fin de ses jours, sinon au-delà.

AJAX.

  

  

HENRY THORNTON SE
CHERCHE UNE POSITION

Enprévision de l'absorption du Chemin de Fer National par
LS . le Pacifique Canadien.

SIR

 

  
on (DEDAECALAutoritéNouvelle”),.
PaanCuRSade Montréal se

vantént d’avoir hâté la réouverture des usinesdu CPR, ils|

se montrent plus “houdistes” que jamais, soit de sinistres

farceu's D'abord, ces usinesn’ont pas été rouvertes qu’à

Montréal, mais dans tout le pays. Ensuite, le Pacifique Ca-

nadien a obtenu de belles compensations en retour du gouver-

nement Bennett.
L'absorption, à plus ou moins brève échéance, du Che-

min de Fer National par cette compagnie privée, peut-être
- pas en bloc, ce qui soulèverait de trop violentes protesta-

tions, mais morceau par morceau, ne fait plus de doute. Sir

Henry Thornton, président du Chemin de Fer National, l’a

si bien compris qu’il se cherche dès maintenant une autre po-

sition soit aux Etats-Unis, soit au Mexique. Il n'a plus ses

coudée sfranches, et grâce à ce système, les déficits s’accumu-

lant, sa réputation, grande et bien méritée, s’effondrerait

dans une faillite. .
Nombre de trains ont été retranchés, les horaires chan-

gés. Il fallait pratiquer des économies, certes, mais avec des

discernements; si on les pratique au détriment du commerce,

de l'industrie et du public voyageur, le mal n’aura fait que
changer de place. .

M. Bennett a promis que le Chemin de Fer National res-

  

terait indépendant, avant son arrivée au pouvoir; néanmoins,

M. Bennett a ravalé depuis tant de promesses qu’il ne serait

pas étonnant qu’il en ravalat une autre.
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JUGEMENT QUIAURADES
“ ECHOS EN MANDCHOURIE

“ Les Pères du Très Saint-Sacrement appelés à rembourser une
somme de*$1,800 reçue pour des messes,

Un procès qui aura des réper-
cussions jusqu’en Mandchourie
a été pesé et jugé par le ju-
ge Mercier, de la Cour Supé-
rieure. La Congrégation des
Pères du Très Saint-Sacrement,
avenue Mont-Royal Est fut
condamnée à rembourser la
somme de $1,800 qu’elle avait
reçue d’une dame Camille Pi-
chette pour la célébration de

s’est basé pour rendre son juge-
ment, déclarant que l’article 177
du Code Civil, qui exige l’auto-
risation du mari, s’appliquait
clairement dans ce cas. ;
La Société des Missions

Etrangères, appelée en garan-
tie par les Pères du Saint- Sa-

déclara que deux Pères s'étaient
présentés à elle, disant qu’une

1,800 messes; et commecet ar-: dame inconnue leur avait remis

gent se trouve entre les mains! cette somme pour des messes.
de la Société des Missions
Etrangères, à Tong Lao, en
Mandchourie, les Pères du Très
Saint-Sacrement devront s'a-
dresser là, dans ce paysjoli-
ment boulevers: par le temps
qui court, pour se faire rem-
bourser de l'argent qu’ils ont
été astreints par la Cour à
verser au mari de la donatrice.

: Ce dernier alléguait que ce
montant de $1,800 constituait

- àpeu près toutes ses économies,
qu’il était marié sous le régime
de la communauté de biens et
Que sa femme avait retiré cet

.Argent de la banque sans lui en
parler, encore. moinsen lui de-

: mandant son autorisation. C’est

gement, observa que la somme
avait été remise À la Société des
Missions Etrangères le jour
même de sa réception. 1l trouve
cette action fort prématurée,
“car les Pères, dit-il, auraien
dû attendre quelques jours afin
de s’assurer de l'identité de la
femme et de son droit de dis-
poser d’une aussi forte somme
pour une fin commecelle-là”.

Reste à savoir comment les
Pères du Saint-Sacrement, con-
damnés à rembourser les $1,-
800, pourront eux-mêmes se
fairerembourser en Mandchou-
rie, où Japonais, Chinois et
Russes se. battentà qui mieux
mieuxet où les rifles se succè- 7.M-dessus. que: Je juge Mercier

  
  
 

   

crement, comparut au procès et|

Lejuge Mercier, dans son ju-|

Bureau: 3954, Pare LaFontaine — Tél.: FRontenac 1233
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LA DOCTRINE DU

MOINDRE EFFORT

Comme quoi il est aussi diffi-
cile de se procurer une in-

firmière qu’une servante en
Angleterre.
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La légende mise au Las d'une
caricature de John lull, aprés
les dernières élections, si désas-
treuses pour le parti ouvrier:
‘Maintenant que je ne suis plus
travailliste, il va falloir travail-
ler”, s'applique presque généra-
lement dans la vieille Angleter-
re, où la maxime du “Faut pas
s’en faire", avait une déplora-
ble tendance à faire des recrues.
Ne parlons aujourd'hui que des
infirmières :

Si les rapports des statisti-
ques indiquent qu'il existe un
nombre suffisant d'infirmières
tant aux États-Unis qu'au Ca-
nada, il n’en est pas de même
en Angleterre où cette profes-
sion trouve - tous . les. jours
moins d’adeptes. De fait cer-
tains hôpitaux ne peuvent ré-
unir un nombre suffisant d’in-
firmières pour voir aux besoins
des malades et se voient obli-
yês de retenir les services de
candidates qui seraient reje-
tées en temps ordinaire, mais
dont on espérc faire des infir-
mières capables.

HN n'est donc pas surprenant
de voir d'autres professions
tenter des jeunes filles qui
cussent été d'excellentes infir-
mières. Celles qui travaillent
dans des bureaux ou méme des
usines ont plus de temps à elles,
Plus de liberté, moins de juti-
gues et des appointements plus
rémunérateurs. La jeune fille
de burcau travaille en général
de neuf heures du matin à six
heures, parfois cinq heures,
avec une heure pour son repas
du midi. Cela fait une somme
totale de travail de sent ou huit
heures et elle touche plus que
l'infirmière, du moins quand
elle a su acquérir de l'expérien-
ce. Seulement, les burcaux
sont remplis.
Des médecins ont suggéré des

diminuer les heures de travail
et de mieux payer les infirmiè-
1es, mais certains hôpitaux
semblent craindre que ce sys-
tème n'’attire des jeunes filles
dont la place n’est pas dans des
institutions de charité.
D'un autre côté — et dans

un tout autre ordre d’idées —
il est des positions en Angleter-
re qui pourraient étre” oceupés
par des femmes, mais où les
femmes ne sont pas assez nom-
breuses. On demande partout
des femmes capables de diriger
la culture des jardins ct d'exé-
euter le travail elles-mêmes. On
demande surtout des artistes
jardinières paysagistes et des
femmes capables de conduire
un poulailler et d'élever des vo-
lailles. Quant aux servantes et
aux femmes de charge, il était
inutile d’en chercher en Albion
jusqu'aux dernières élections.

Pendant la guerre, l’Angle-

terre a vu une foule de femmes
prendre la place des hommes.
Il en a été de même en France
où des femmes ont labouréet
accompli les plus durs travaux
des champs. La guerre termi-
née, les Français qui sont reve-
nus ont repris leur place à la
charrue, mais il semble que les

prépéré le ‘dole’payé parle
gouvernementet quine fatigue
pas les reins. : dent que c'en estune épidémie. MISTIGRIS

Directeur: GILBERT LaRUE.
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S'IL NE REUSSIT PAS A SE DEBARRASSER DU

CHEF DE POLICE DUFRESNE, LUNDI, IL NE

POURRA PLUS COMPTER, POUR SA CAISSE

 

A mesure queles dessous nauséabonds du “Houdis-
me” sont étalés au grand jour, une épouvantable peste
se répand de parla province.

Après avoir reculé, mardi dernier, devant la lettre
comminatoire de l’évêque anglican Farthing, qui le pre-
nait de haut avec le “Houdisme”, allié naturel du Jeu et
de la Prostitution, le maire “Camilriga” a pris prétexte
d’une note parue, dans les journaux à l’effet qu’un bill
était en préparation à Québec pour protéger, dans les
(cités de plus de 25,000 habitants,les chefs de police et au-
[tres haut fonctionnaires municipaux contre les capri-
ces des conseils municipaux, pour convoquer une autre
séance dès lundi prochain.

Tout est prétexte à un “Camliriga”. Seulementcet-
:te fois-ci, le Conseil ne sera appelé qu’à voter le renvoi
«du chef Dufresne, sans lui nommer un successeur et
‘sans désigner deux nouveaux recorders.

[| Voulant gagner la Législature de vitesse, “Camil-
riga” n’entend pas que la destitution du chef Dufresne
ne puisse avoir licu qu’après enquête par un juge de la
Cour supérieure et sur un vote des deux-tiers du Con-
scil. La lettre de l’évêque Farthing n’en dit pas moins:

“J'espère donc et vous demande avec insistance
(MM. les échevins anglais et protestants), et par vous
au Conseil, de faire tout ce que vous pourrez pour ren-
forcer les FORCES MORALESde la cité, qui seront
toujours affaiblies par une force de police corrompue.”

Et l’évêque Farthing va plus loin, tant il a peur que
Montréal, aux mains des “houdistes”, ne devienne une
véritable forêt de Bondy, lorsqu’il menace le Conseil
d’une protestation publique des citoyens de langue an-
glaise en généralsi le chef Dufresne, auquel il délivre un
beau certificat de compétence, est destitué.

Nous avons déjà écrit ici même que “le Houdisme
ne demandait pas mieux que de s’entendre avec le Jeu
etla Prostitution, de vieux amis qui, pendant un temps,
alimentèrent sa Caisse Electorale avantles élections lé-
gislatives du mois d’août dernier”.

Or notre confrère hebdomadaire, “L’Echo du Saint-
Maurice”, relate à ce sujet une conversation qui est une
éloquente confirmation :

“Les bandits, écrit “L’Echo”, étaient rassurés par;
les autorités elles-mêmes (on sait que le renvoi du “pro-
tecteur des moeurs” Vaillancourt et l'engagement du
chef Dufresne leur furent imposés):

“ — Ça ne durera pas,leur disait-on; patientez, les
beaux temps vont revenir, Dufresne va s’en aller.”

“Dans la semaine du départ de Dufresne pour l’Eu-
rope, un représentant de notre journal, de passage à
Montréal, rencontra un homme qu’il avait connu autre-
ois:

—Quefaites-vous, lui demanda-t-il, depuis que je
vous ai vu?

—Ah! j'ai fait toutes sortes de choses. J'ai com-
merce pendant quelques années. L’an passé, les affai-
res étant mauvaises, j'ai abandonné mon commerce et
j'ai installé des slot-machines.

“— Y a-t-il de l’argent là-dedans?

“ — Il y en avait, quand nous n’étions pas ACHA-
LES. Mais aujourd’hui, c’est bien difficile, bien dan-
gereux. Du temps de Vaillancourt, ça allait comme sur
des roulettes. Quand la police était pour faire une “ron-
de” on était averti. Alors on cachait les machines. Et
si parfois on en avait une de saisie, on la faisait racheter
par un ami pour $15 à $20. Vaillancourt étin bin blood!
Mais avec ce maudit Dufresne, ça ne marche plus!

“— Alors, qu’allez-vous faire à présent ?
“* — Ah! ça va revenir. Dufresne ne peut pas rester

chef; on va lui faire son affaire, ça ne sera pas long.
Quand il va revenir, c’est la porte qui l’attend!”

C’est au mois d’août que cette conversation avait
lieu, et depuis, le “Houdisme”guettait Dufresne pourlui
“faire son affaire”. Il croit avoir trouvé la suprême oc-
casion dans une affaire d'insubordination qui, selon
l’évêque Farthing, ne peut être prise “au sérieux”.

Que le chef Dufresne soit renvoyé de son poste et
nous verrons, selon l'expression de M. Olivar Asselin
dans le “Canada”, “l’alliance des gangsters sans mitrail-
leuses avec les gangsters avec mitrailleuses”; les bandits
chassés de Chicago par le Comité des Six viendront éta-
blir leurs quartiers généraux à Montréal; et le “racket-
‘eering”, la prostitution et le jeu fleuriront de nouveau à
Montréal. !

Maisqu'importe au Houdisme, pourvu qu’il remplis-
se saCaisse Electorale et fasse campagne en avril au
nom de l“Autonomie violée par la Législature?
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Quand le “Devoir” fit son appari-
tion, ce cafard annonça qu'il mar-
chait sous le signe de la prohibition
totale. 11 ne devait hospitaliser dans
ses colonnes d'annonces ni les bières,
ni les vins, encore moins les “bois.
sons fortes”. I commença par ou-
vrir la porte à la bière, en se mel-
tant en règle avec sa ‘“conscience’
par le fait que de pieux ‘““castors” po
litiques étaient intéressés dans cer-
taines brasseries. P’uis les “secs”
lecteurs de “Tartuffe-Journal”* eu-
rent un autre soubressaut en voyant

une annonce de San-Antoniae, sainte

fabriquée par une firme ayant des
accointances au “Devoir”. Le San
Antonio, malgré sa dévote étiquet-
te. disparut (n'était-il pas en voie
d’empoisonner la population?) Et
aujourd'hui le “Devoir” annonce le
Cognac Dionysos, “marque enregis-
trée des Grandes Distilleries Barba-
resso M. Frères, du Pirée, Grèce”.
Afin de mieux masquer sa cafardi-
se, Ti-Georges Pelletier, l’helléniste
du ‘“Devoir”. celui que le “Gosglu”
initiale G. P. T., à composé une belle
réclame en grec moderne pour ce
cognac qui pourrait saoûler tant de
“secs” du Devoir sans que ces esco-
bars eussent besoin d'aller à l'hôtel
Plazza.

LA * *

On dit que l’une des raisons pour
lesquelles not’maire a fait adopter i
la vapeur, par son comité exécutif
fantôme, la résolution demandant au
Conseil de révoquer le chef de police
Dufresne, c'est que l'ex-maire Char-
lie Duquette avait vertement critiqué
devant la Chambre de Commerce,
dont 1 est le président, l’attitude des
“houdistes’” à l'égard du chef qu'ils
avaient eux-mêmes été chercher sur
le banc de la Cour des recorders.
Charlie est connu comme un zélé dis-
ciple d'*Easy-Off* l'atenaude, Je
messie qui entreprit vainement de
“sauver” la province de Québec non
par son sang, mais par ses larmes —
ce qui est moins dommageable — en
1925 et en 1926. Or, et nul n’en igno-
re: ‘“FEasy-Off” n'a jamais abandon-
né ‘espoir de prendre ia tête du par-
ti “bleu” provincial. La déroute du
“bootlegger sans le savuir”, aux der-
nières élections, a ravivé cel espoir
au point qu‘Easy-Off* se voit déjà
à la tête de la petite phalange con-
servatrice. Le discours du général
Smart à Québec. niant, au “Grand
Hernié” le droit de se dire conser-
vateur, ne serait pas étranger à une
manoeuvre ‘patenaudiste”. Aussi
bien ‘“Camilriga’. trés jaloux de son
titre de ‘cheuf”. n'a-t-il pas été lent
a vouloir faire exécuter Dufresne —
en vitesse par ses porte-queue, Ce
réveil de la vieille lutte Houde-Pate-
vaude n'en sera pas moins fort in-
téressant à suivre.

*» -

Le général chinois Mah-Chin-
Chouette, un “war lord” (seigneur de
la guerre) dans le genre de Guillau-
me Il, avait ordonné à ses ‘braves”
de tenir leurs positions contre les
Japonais. en Mandchourie. jusqu'à
la “dernière goutte de leur sang”.
Mais les Célestes, qui ne sont pas
des fous, ont constaté que le géné-
ral Mah-Chin-Chouette se tenant à
100 milles au moins du champ de
bataille, leur place à eux n'était pas
plus là qu’à lui. Et 40,000 Fils du
Ciel ont fiché le camp devant 4,000

! Nippons. Plût à Dieu que les Bo-
ches cussent fait de même au début
de la Grande Guerre, lorsqu'ils vi-
rent que Guillaume évitait soigneu-
sement les tranchées. Dix millions
id'hommes qui pourrissent aujour-
d'hui sous terre cussent été sauvés.
Ce qui démontre qu'un Céleste est
plus intelligent qu’un Boche. Trois
‘seigneurs de la guerre” ont fait
terriblement  “pétaque” de notre
temps: Guillaume le Fuyard, le gé-

néral ‘Sauve-tes-fesses” Mah-Chin-

Chouectte, ot le ‘hernié” qui cric mais

ne peut mordre (parce qu'il a un

 
faux dentier) “Camilriga” Azade

Houde.
VULCAIN.

 

BANQUET DES FILS

D'ITALIE A LACHINE

Le dixième banquet annuel
donné par la “Loggia Armando
Diaz de l’ordre des Fils d'Italie,
aura lieu dimanche le 29 no-
vembre 1981, à 7.30 heures p.m.
dans la salle Luxor Inn, 570
rue St-Joseph, Lachine.
Banquet et danse : Prix du

billet, $2.00. Pour toutes au-
tres informations, voir ou ap-
peler M. Raoul Bélair, 18 rue
Ste-Catherine, Lachine, télé. CIVIS.. ou phone : Lachine 1071.

ç

Abonnement: $2.50 par année

oudisme”
La première de “l'Autorité”

Rebaptisé “L’Autorité”, notre journal parait au-

jourd’hui le samedi au lieu du dimanche, ce qui ne veut

pas dire qu’il ne se vendra pas le jour dominical comme

menée meganeàriterarcu0rm

liqueur, comme son nom l’indique,!
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“J'entends grineer la scie et tomber le ’
marteau.”

 

  

 

Temps: Beau et froid
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auparavant.

Des vignettes de choix

 

Ainsi qu’on le constatera, de notables changements

ont été apportés à sa facture, et ceci n’est qu’un début.

Nous entendons faire mieux de numéro en numéro.

et des dépêches sensatiôn-

nelles enrichiront la prochaine apparition de “L’Auto-

rité”. A nos lecteurs de vérifier!
LA DIRECTION
  

CE UL EN COUTE CHER
DE MOURIR” EN ALBERTA!

Edmonton, 28. — Une enquête est poursuivie dans I’Al-

 

berta sur les profits scandaleux que réalisent dans la pro-

vince d'Alberta les entrepreneurs de pompes funèbres. “Il

en coûte trop cher de mourir”.

L'enquête est faite sous la présidence de M. Alexander

Ross, du Bureau des compensation ouvrières: ‘

— N’est-il pas vrai, fût-il demandé à M. McGarvey, pré-

sident d’une société de pompes funèbres, que vous faites du
100 pour 100 de profit?

— Oui, fut obligé d'admettre celui-ci, qui allégua que

les dépenses étaient bien élevées, mais sans pouvoir justifier

pleinement des charges aussi élevées.

L'enquête continue. Elle soulève d’autant plus d’inté-
rêt qu’il n’y a pas que dans la province de l’Alberta où il en
“coûte trop cher de mourir”. Toutes les autres provinces du

Dominion, particulièrement leQuébec,souffrent decettedu-
relois = 7° mE

 

 

ROYALE SURPRISE CAUSEE
PAR UN CANDIDAT A LACHINE

L’échevin Thomas Massie annonce au Conseil qu'il briguera
les suffrages à la mairie. — Réponse à un défi lancé par
l’échevin Carignan. — Celui-ci continue de s’embourber
avec ses candidats. — Le record de l’échevin E. Leduc.

(Du correspondant spécial de ‘L’Autorité’’)

Lachine, 28. — Forte bombe, à l'hotel de ville, pendant
la séance du Conseil, hier soir. L'échevin Thomas Massie
déclara soudain qu’il se présentait à la mairie contre le maire
Dalbé Viau, qui vient de terminer son troisième terme.
‘“L’échevin Carignan, a déclaré M. Massie dit qu’il ne veut de
moi dans aucun quartier.

(Du correspondant spécial de
“L'Autorité”)

Lachine, 28. — Quelques heu-
res seulement nous séparent de
la mise en nomination des can-
didats aux honneurs munici-
cipaux. Comme dans la plupart
des élections municipales a La-
chine depuis un quart de siecle,
il y aura de ces surprises de la
dernière heure qui sont: ou la
retraite d'un candidat avant
mis son nom de l'avant long-
temps à l'avance, ou l'entrée en
lice de quelque nouveau. venu,
ce qu'on appelle un “dark
horse”.

Ainsi, on croyait que le mai-
re Viau serait réélu par acela-
mation, quand est survenue la
candidature de l'échevin Tho-
mas Massie.

Le maire = c'était en as-
semblée publique et 1,000 ci-
toyens l'ont entendu — a pro-
mis en 1929 que si un candidat
de langue anglaise entrait en
lice pour les fonctions de pre-
mier magistrat, il serait le
premier à le soutenir.

Il n’a pas spécifié que ce
candidat devrait avoir telle
grandeur, telle pesanteur. le
nez aquilin ou retroussé, non!
Il a parlé d’un candidat de lan-
gue anglaise et c’est tout. Il
se mettrait donc en belle con-
tradiction avec lui-même. s’il
combattait ce candidat sous
prétexte qu’il ne lui plait pas,
parce que dans un cas sembla-
ble aucun candidat n’est évi-
demment susceptible de lui
plaire.

UN NOMADE

Dalbé, dont on connaît Ja
tortueuse politique, poussé par  

Je veux lui prouver l'avantage de
me faire battre, s’il le peut, dans tous les quartiers.”

l'instinet de la conservation,
semble avoir abandonné l'éche-
vin Carignan à son triste sort,
ou du moins, il ne l'a pas fré-
quenté ostensiblement, comme
par le passé, alors que la ru-
meur circulait qu'il résignerait
en faveur de “l’agité’” au tout
dernier moment, afin d'assurer
à cet hystérique, dont ne veu-
lent plus les électeurs de La-
chine à la mairie ni ailleurs,
une élection par acclamation.

Blackboulé dans son quartier
numéro 3, où l’on compte beau-
coup d'amis de ces fonctionnai-
res municipaux qu'il se plait à
trainer dans la boue parce
qu’ils n'ont pas voulu être ses
valets et se prêter à ses petites
combinaisons, Anatole a pusé
sa candidature dans le 4, con-
tre l'échevin Edgar Leduc:
mais le plus comique, c'est qu’il
a tenu sa dernière assemblée
dans le quartier No 7. Drôle de
manière tout de mêmede s» fai-
re élire dans le 4!

Est-ce que si Dalbé, commeil
l’a promis, comme il l'a juré
sur les manes de tous ses ancé-
tres, ne lui abandonne pas sa
place à la mairie, Anatole les
Bains-de-Pieds s’en ira dans le
7? T1 n’y serait pas plus chez
lui que dans le 4, mais peut-être
aurait-il chance de ne pas per-
dre son dépôt, ce qui l’attend
sûrement dans le 4. Là, on ne
parie pas sur l'élection de notre
Gribouille, mais sur la perte de
son dépôt. Jamais dépôt n’aura

plus mérité de tomber dans la
caisse du trésorier, car le pas-
sage du Mussolini au petit pied

{Suite ¢. la page 2) "



   

  
  

    

  
  

  
  

  

  

  

    

—A,Ihôtel deviNe;'si bref qu'il ait
été,autncoûtédes centaines de
“milliersde‘dollars auxcontri-

… buables de Lachine, rien que
-‘ dans  l‘affaire du -filtre, sans
«> compterle reste. -

{CABALE“ANATOLIENNE”

.  _Tl-ne semble pas que sa cam-
- . pagne de récrutement, afin de

se former, parmi les candidats,
«| une “gang” sur le modèle de la
 - “gang” houdiste, de Montréal,

“ ait obtenu un gros succès. Le
seul Médard Boyer, dans le
‘quartier No 3, se couvre de la
défroque de celui qu’il appelle
“not’ p'tit pére”. Encore un qui
va attraper une “gratte”le 7
décembre! D’aucuns préten-
dent que si l’on frappait la tête
d’Anatole contre le ciboulot de
Médard, il en sortirait des sons
tellement ‘“creux” qu’on croi-
rait entendre le choc du crâne
d’un âne mort depuis cent ans
contre celui d’un mulet de la
même époque.

Pendant que Médard fait
sa cabale personnellement, de
porte en porte dans le 3, deux
autres fils de ‘not’ p'tit père”
Anatole sont les cabaleurs de
celui-ci dans le quartier No 4.
L'un d'eux dit aux gens :—

Si Anatole est élu, c’est moi qui;
deviendrai contremaître de la
Ville à la place de Charles Si-
mard, et mon ami qui est avec
moi deviendra mon assistant.
C’est vous dire que ceux nai au-
ront voté pour lui n'auront pas
de misère à avoir des places,
hein!… Nous n'avons rien con-
tre Edgar Leduc, un bon gur-
çon toujours prêt à rendre ser-
vice : seulement, il est trop mou,
tandis qu'Anatole, l’avez-vous
entendu parler? c’est un vrai
lion...

—Tout ¢a, c'est-y vrai? finit-
il par demander a son copain.
— Parfaitement vrai, ce qu’y

a de plus vrai sur terre! répond
toujours l'autre, comme un
écho, car autrement, au diable
la place d’assistant-contremai-
tre!

Anatole donner des places!
Depuis deux ans qu’il est éche-
vin, quelle place a-t-il jamais
donnée? 11 est trop occupé par
ses nombreuses gérances ou
trop “monsieur” pour s’occu-
per de cela… Demandez des
nouvelles de ce ‘donneur de
places” au restaurateur Emile
Bélanger, 175 rue Notre-Dame,
à qui Anatole avait tour à tour
promis d’être inspecteur, poni-
pier, tapisseur, ramoneur, em-
balleur et déballeur, pour lui
enjoindre à la fin :
_—Moi, je ne m'occupe pas

depatronage!

PAS DE PATRONAGE!

Fière réponse en vérité, s’il
fallait la prendre au pied de la
lettre, mais notre modèle de
désintéressement ne reste fidè-
le à ce principe que si ses peti-
tes affaires et celles des siens ne
sont pas en cause.
Pompiers et policiers étaient

les meilleurs amis d'Anatole
lorsque l'Association de la Po-
lice et des Pompiers confiait
ses polices sur la vie et les ac-
cidents à une compagnie dont
“mon frère Raoul”était l’agent,
ce qui procurait à M. Raoul Ca-
rignan de belles commissions.
“Mon frère Raoul” devint en-

suite le gérant d'une autre com-
pagnie d'assurance, et malgré

“ une forte pression, il ne put ré-
ussir à détacher l'Association
de la Police et des Pompiers de
l’ancienne compagnie. L’Asso-
ciation estimait avec raison
qu’ayant été bien traitée par
l’ancienne compagnie, elle n'é-
tait pas justifiable de suivre
“mon frére Raoul” a travers

… tous les dédales de l’assurance
Où il’lui plairait de la conduire.

:- ‘Depuis, Anatole ne cesse de
traiter pompiers et policiers

. d'amas de pourriture, d’allu-
-.Mmeurs de lumières rouges,
d'hommes à deux femmes, de
chenapans. C’est une coïnciden-
ce sans doute, car un homme de
“principes aussi rigides sur le
«patronage ne saurait se laisser
‘influencer par la parentaille
“dans une question de polices
‘d'assurance ; seulement,la coïn-
cidence est tellement curieuse

. “que des méchants y ont vuun
"Anatole seservantde sa posi-
-… tion’ d’échevin- pour essayerde
favoriser les petites affaires de
mon ‘frère Raoul”. Pas de
‘patronage! 7.
“Lebon restaurateur. Bélan-
‘ger,qui ‘n'a.pu être nommé
gratteurni vidangeur par “son
‘p'tit ‘père”, n’en’ continue pas

; moinsà'travailler pourlui.

      
     

  

 

ede ces ‘dévouements de
chiens’ fidèles, et c’est comme
cela qu’il enest:venuà.secroire

ie, entouré de 
     

  

  

Anatole compteune demi: dou-|
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p'tit père”, cette main ne con-i.
tint-elle qu’une graine de mil, ‘ill

 

n'y a pas un seul candidat a
l’échevinage pour se proclamer
ouvertement le discipie du pro-
phète au grand nez et à la
grosse voix. L'ex-échevin Al-
fred Chapman compte bien un
peu sur lui pour se faire élire
dansle 7 tout en le reniant com-
me Pierre renia son Maître cha-
que fois que l'occasion s’en pré-
sente. Et le candidat W. S.
Bell, qu’il recommande, n’est
pas chaud non plus.

A sa dernière assemblée Ana-
tole se prononça carrément con-
tre M. H.-L. Salvador, candi-
dat dans le quartier No 6. Par-
lant à Bon tour jeudi soir, M.
Salvador, homme d’affaires,
secrétaire de la “Suxonia
Fruits”, lui a répondu du tac
au tac :

— M. Carignan se prononce
contre moi. C'est donc que je se-
rai élu, car il n’y a pas d'hom-
me plus impopulaire que lui au-
jourd’hui dans Lachine...

On n’a plus entendu parier de
sa fameuse Ligue des Citoyens,
chargée de lui choisir des can-
didats et de le choisir lui-mê-
me, et dont il était à la fois le
président, le vice-président, le
secrétaire et le maître de cha-
pelle. La petite chapelle “cari-
ganesque” s'est écroulée avant
mème d'avoir vu le coq sur son
clocher.

Un sûr moyen d’être élu, si
l'on n'a pas l’avantage d'être

dénoncé publiquement par l'é-
chevin Carignan, est de se pro-
noncer ouvertement contre lui.

L'auteur de la loi des costumes
de bains s'est montré si gro
tesque, si dommageabla aux
intérêts bien entendus de la Vil-

le, que les gens sérieux ne veu
lent entendre parler d'aucur

pantin qui serait manié par

une ficelle dont Anatole tien-
drait le bout.

Anatole, par le temps qu

court, à Lachine, voilà le pseu
!donyme du scorbut, du choléra
de la peste noire. Le fréquenter
c’est mourir; se tenir à une
lieue de lui, c’est vivre! Lui qui
ne parle que de ‘‘rebuts de so-
ciété” sera bientôt le rebut de
l'électorat.

L'INSULTEUR DE
LA JEUNESSE

L'élément anglais de Lachine
votera en bloc contre lui et ses
candidats. Cet élément, près de
la moitié de la population er
nombre, n'aime pas les geulard:
et ne peut pardonner à Anatole
son règlement stupide sur les
costumes de bains, qui en éloi
gnant les touristes de Lachine
cet été, a fait perdre aux res
taurateurs, marchands, etc, des
recettes se chiffrant à plus de
$100,000.

Et que penser de cet autre
règlement donnant à la muni-
cipalité le pouvoir de faire cou-
per et brûler broussailles et ar-
bustes sur les terrains non bi
tis, encore une idée éclose dane
ce qui sert de cervelle à Anato-
le. Au milieu des rires et de:
sarcasmes, le comité des bills
privés de la Législature refusa
à Lachine ce pouvoir exorbi-

tant. Le maire Viau, qui se

trouvait là, en rougissait pour

sa ville. L'idée d'Anatole, par

cette législation bien dans sa

mentalité saugrenue, était

d'empêcher les jeunes gens des

deux sexes d'aller “se cacher”

dans ces broussailles. Comme si

les jeunes gens de Lachine

étaient un troupeau de boucs et

de chèvres prêts à s’accoupler
en plein air dès qu’ils ont quit

té l’asphalte de nos rues! Ja-

mais insulte pareille n’a été je

tée à notre si morale popula
tion. Il ne rêve que de luxure
de fornication... chez les au-
tres, cet animal-là !...

MEDARD L'ANDOUILLE

Grâce à ce sentiment anglais
si hostile à la “gang” anatolien-
ne, M. John H. Fyon sera tout
probablement élu par acclama-
tion pour le siège No 1. Pour
l'avenir, M. Fyon est du bois de
ceux dont on fait des maires.
Membre du Board of Trade,
ayant des intérêts dans plu-
sieurscompagnies, M. Fyon ne
s’est pas tellement absorbé
dansles affaires qu’il n’ait eu le
temps d'organiserdes joutes de
hockey qui ont. rapporté $60,-
000 aux oeuvres de charité.
Les lâches insinuations d’A-

natole contre I’échevin Gilbery
à proposde l’achat de la machi-
ne du filtre, et la vigoureuse ré-
ponse de celui-ci, un étrillage

Jen règle, ont assuré la victoire
e M.Gilbery:surses adversai-

res, MM. W.-S.Bell etC. A.
_|Smith, dont ‘le premierest
ard|taxéd’accointances ‘‘’carigna-
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C'est la saison des débutantes.
Pourquoi le costume plus
haut ne serait-il pas en hon-
neur pour elles ? On les ma-
rierait plus vite!
 

 

Dans le quartier No 4, à
moins qu’une nouvelle candida-
ture, toujours possible, ne sur-
gisse à la dernière heure, l’ex-
échevin Saint-Onge fera une
bouchée de l’andouille Médard
Boyer. Médard Boyer à l’hôtel
de ville, ce serait y donner un
pied à “son p'tit père” Cari-
gnan, qui sera sûrement battu.
mais qui se servirait de cette
andouille pour continuer d'em-
m...der les échevins et les fonc-
tionnaires dans l'honnête exer-
cice de leurs fonctions.

LE RECORD LEDUC

Dans le quartier no 4, le sort
d’Anatole est scellé. Qu'au lieu
de s'attaquer à un homme de
second ordre, il ait posé sa can-
didature contre l’échevin Ed-
gar Leduc, dont le record com-
me échevin, en ces deux der-
nières années surtout, les seu-
les dont le public lui demande-
ra compte, est des plus envia-
ble, c'est une permission de la
Providence, qui offre ainsi aux
électeurs l’occasion de sortir dé-
finitivement de la vie publique
un candidat perpétuel dont les
défaites ne se comptent plus et
qui s’est cru un Alexandre par-
ce que par accident il avait ré-
ussi à prendre pied dans le
domaine municipal.

Les sorties en vitesse par la
porte de derrière, çà le connait
d’:#lleurs. Demandez à nos
voisins de Ville LaSalle com-
ment ils s’y prirent pour se dé-
barrasser du maire danseur de
corde en train de les mener à
la banqueroute. Et voyez com-
bien est prospère Ville LaSalle
aujourd'hui!

Le maire Viau, parlant en la
salle Saint-Paul, devant l'Asso-
ciation municipale du quartier
no 1, a vanté les progrès accom-
plis par l’admiration en ces
deux dernières années.
— Si nous avons pu réaliser

tout cela, a déclaré le maire,
c’est que j'ai pu m'entendre
avec la majorité du Conseil.

Quel était le leader de cette
majorité, sinon l'échevin Le-
duc? Quel était son plus ferme
soutien, sinon I'échevin Massie?

Et c'est pour les récompen-
ser de ce bon travail exalté par

lien” se présente contre I'éche-
vin Leduc et clame qu'il “ne
veut de I'échevin Massie dans
aucun quartier”.

A BOULETS ROUGES
Dansle no 5, où les candidats

affluaient, MM. Elzéar Fortin
et Sam Gamaroff ont _retiré
leur candidature, de sorte qu'il
ne reste plus en lice que l’éche-
vin Rouleau,l’ex-échevinJosa-
phat Dubois ét"M. Albert Stone-
house. Lu A

Dansle no 6,I’échevin Emile
‘Bélanger doitaussifaire face à
deux adversairesde grande va-
leur, MM:H.-L. Salvator et
Louis Gaston. L’échevin Bélan-
gerest l’un de ceux dont parlait
le maire,‘ lorsqu'il vantait-sa
majorité progressive. Nouveau
venuau Conseil, il a pu parfois
se laisser quelque peu intimi-
der par‘ les rodomontades de
I'échevinCarignan, mais il s’est    
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CAvTORITE,
{AU PAYSMATAPEDIEN

DE CAUSAPSCAL|

  

Ce qu'on Peut Faire d'Une

Forêt Dévastée quand Mon-
sieur le Curé s’en Mile.
 

Il y a trois ans, quand les 36 fa-

milles habitant les hauteurs du can-

ton Causapscal obtinrent d’avoir un

curé résident, les gens disaient: “Ça

ne sera pas long avant que M. le

curé Beaupré descende. Rien à faire

sur ces montagnes. brûlées!

C'est que pour une partie considé-
rable de profanes ces terres ne va-

laient pas cher, car lo feu avait dé-

voré la forêt et il ne restait plus de

chantiers à entreprendre.

Mais si l’abbé Beaupré avait ac-

cepté la lourde tâche de fonder une

paroisse dans cette région, il n'avait

pas l'intention d’en faire une parois-

se de “jobbers”, mais bien une pa-

roisse d’agriculteurs,

Et là-bas, au pays matapédien,

trop de gens sont habitués à consi-

dérer la valeur d'une paroisse seu-

lement en fonction de chantiers à

entreprendre, de grandes forêts dont

on “jobbera” l'abattage, le charroya-

ge et le flottage jusqu'à l'estuaire

de grandes rivières où sont installés

des moulins à scies.

M. l'abbé Beaupré pensait autre-

ment, surtout VOULAIT autrement.

Et aujourd'hui ces 36 familles d’il

y a trois ans, dépassent la centaine.

Depuis cet automne la paroisse est

érigée civilement et canoniquement.

Elle se nomme Sainte-Marguerite de

Causapscal. On s’y rend par un bon
chemin, gravissant la montagne sans

s’en rendre compte, tellement l'em-

placement du chemin fut bien choi-

si. Au village, bonne église, bon pres-

bytère, spacieuse salle paroissiale,

le tout évalué a $17,000, mais avec

pour $5,000 de redevance, seulement.

On trouve aussi un moulin, deux ma-

gasins, de bonnes routes, (dont 7 mil-

les faits cette année), 4 écoles rem-

plies de tout un petit peuple tapa-

geur, des terres en brulé, d'autres

en friche, d'autres encore en bonne
culture: bref, tout un assemblage de

constructions, d'abatis, de labours

nouveaux, de chemins, de foréts

vierges, de belles moissons, à travers

des brulés, des friches, des prairies

où broutent des troupeaux apparte-

nant à une vigoureuse population de

colons, et le tout forme la nouvelle

paroisse de Ste-Marguerite de Cau-

sapscal, paroisse qui a marché à pas
de géant depuis trois ans.

Et i] reste encore des terres a
phendre dans cette région.

Il est vrai qu’elles sont réservées
pour les bonnes familles agricoles.

On trouve de ces lots dans les

rangs V, VI, VII, VIII, IX du can-

ton Causapscal, aussi dans le rang X

du canton La Vérendrye.

11 faut admettre cependant, que si

Sainte-Marguerite de Causapscal a

progressé avec cette rapidité, c’est

que la nature en a fait un pays de

chasse et de pêche, que si l'on trouve

là des terres en brulé, faciles à met-
tre en culture, on y trouve aussi des

terres en forêt, que le chemin qui

conduit aux grands chantiers du

pays, le chemin par où passeront les

produits agricoles vendus aux pro-

ducteurs de bois passe justement par

Sainte-Marguerite de Causapscal,

c’est aussi que les colons sont vigou-

reux, que cette année, par exemple,
sur des terres nouvelles, plus de 25

familles avaient fini à bonne heure

leur défrichement de 5 acres, primés

à un bonus extra de $15 l’acre, fa-

milles dont les unes récoltaient des
centaines de minots de patates, de

grains de toutes espèces, ayant des

jardins dont la croissance fut lux-

uriante, c’est aussi et surtout parce

que... M. le Curé Beaupré s’en mêle,
parce qu'il sait recevoir les colons,
les placer, les diriger, les encoura-
ger.

Et des paroisses comme celles de

dans la Matapédia, on pourrait en-

le voulait. ;
J.-E. LAFORCE

reste, il a constamment fait

Dansle quartier no 7, l'avan-

gault sur le “carignanesque Al-

ferme.

Bien entendu, quoique nous

loin. de là!

ter,

les, ont été tenus en réserve. .:
Dans notre prochaine chroni-

et de tirer sans

àbouletsrougessur tous les
progres déL

adversiiresdu,progres
de La-

chine.
nL ; EE

E
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Sainte-Marguerite de Causapscal,}

core en fonder des douzaines... 8i on |

] a: preuve de la meilleure volonté |
le maire, que le clown anato-: du monde.

ce de l’ex-échevin Emile Le-|.

fred Chapman se maintient /

ayons consommé jusqu’ici beau-|"
coup de munitions, nous n’a-j .
vons pas épuisé notre stock,| -

_ Beaucoup de sujets comme le|
filtre Carignan-Crépeau-Hun-j:. ".

n’ont été qu'effleurés, et |".
d’autres comme notre règle-|.
ment ‘si anatolien de “parking”;
(stationnement) des automobi-f ;

‘que,qui sera la dernière de la |
campagne,nous nous proposons !.
de sortir nos dernières réserves |

ménagements et

PU
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DES ENFANTS LES |

 

À l'approche. de 1a saison froide,

les directeurs de la Ligue de Sécuri-

té de la Province de Québec réali-
sent l'importance qu’il y a de faire

l'éducation des familles en ce qui re-

garde la sécurité au foyer; ce mou-

vement concerne en premier lieu les

petits, qui doivent jouer dans la

maison plus encore durant l'hiver

qu'au cours des autres saisons.

Pour assurer la sécurité des en-

fants au foyer, la Ligue dépêche en
ce moment, à tous les membres, une

lettre qui donne de nombreux con-

seils émis il y a quelque temps par

Mlle Rosamund Losh du “Children's

Bureau”, Kansas City, Mo.
Ces conseils sont les suivants:

“Munissez les bouteilles de poison,

de petites cloches qui sonneront si la

bouteille est remuée et avertiront

ainsi la mère que ce poison est entre

les mains d’un enfant.

‘Installez solidement vos mousti-

quaires avec de bons crochets, et

placez des écran devant Je feu.
“Sur les boîtes de tablettes conte-

nant du poison ayez soin de planter

des épingles de façon à ce qu’elles

aient la pointe à l’extérieur pour pi-

quer l'enfant qui aurait le gout d'y

toucher.
“Ayez toujours une boîte de sable

à votre disposition afin d'en sau-

poudrer les marches et le trottoir

glissants.
“Ne laissez pas les enfants grim-

per sur les meubles.

“Ne mettez entre les mains des en-

fants que des jouets inoffensifs; les

êchelles doivent avoir des appuis

pour les jeunes enfants; À l’inté-

rieur de la maison et à l’extérieur

faites en sorte que les petits puis-

sent s'amuser en toute sécurité en

leur construisant un enclos de bois

ou de “benver-board”; assurez-vous

que le lit du bébé est bien entouré

et couvrez le sommier avec un bon

canevas.
“Ayez des étuis pour tous les ci-

seaux pointus ou émoussés.
“Toutes les prises de courant ¢lec-

trique doivent être bien protégées

surtout près du plancher.
“Les fils électriques défectueux

doivent être recouverts de ruban

goudronné. ;
“Serrez les clefs du poèle à gaz

afin que les petits ne puissent les

ouvrir.
“Mettez un couvercle sur les seaux

et les cuvettes; mettez une garde sur

les essoreuses.
‘Faites installer des barrières sur

les galeries et près des escaliers.
“Servez-vous de boîtes de café

pour les allumettes.”

HYGIÈNE BAVAROISE
Le fils d’un paysan bavarois vient

régulièrement à l'école. Mais il y
vient régulièrement sans être lavé.

Toutes les amonestations n‘y font
rien; en désespoir de cause, l’insti-

tuteur se plaint au père de l'enfant
et le fait venir. Ledit père écoute
tranquillement le sermon laïque du

maître d'école sur la nécessité de

l'hygiène, puis, avec un bon sourire,

ii dit:
— Voyons, entre nous, en toute

franchise: est-ce que nous nous

lavons tous les jours?.…..
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Le nez de Cléopâtre est le
fus illustre. Pour ce nez-

à, Marc-Antoine a sacrifié
sa gloire et sa vie. Pascal

dommage.

geant de

Napoféo
bec d’aigle.
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le destin du mon-

 

Il fut beau, sans doute,
puisqu'elle fut belle.

livre de Myriam
Harry m'apprenait dernière-
ment que nulle effigie n’en res-
te, buste, médaille au bas-relief
qui nous en précise le genre de

Il est probable d’ail-
leurs, que, fidèle au goût de son
temps, Cléopâtre avait le nez
“droit” en ligne avec le front.

Dancourt, dans une de ses
comédies, met à la scène un
opérateur qui, par le magique

d’une quintesse de la

retroussé.

Chine, fait sortir le.nez à cel-
les qui n’en ont guère et le fait
rentrer à.celles qui en ont trop.

La recette s’est perdue. C’est
Pour le nez comme

pour les cheveux la mode chan-
ge au cours des siècles, exi-

cet appendice des
| proportions et des formes va-

Le nez grec aujourd’hui ne
se porte plus. Aux temps clas-
siques, il était de rigueur. Le
nez de Mme de Grignon, nous
affirme sa mère, était la “pro-
tection”. Il était grec. Mme de
Thianges, soeur de la Montes-
pan, avait la boucle mignonne
et rose, mais “le nez tombant”.
M. de Vendôme tance la coupa-
ble qui déroge à la règle. ‘On
dirait, se moque-t-il, un perro-
quet mangeant une cerise”.

C’est au XVIIIe siècle que
sur la froide noblesse du nez
antique et marmoréen com-
nience à prévaloir la fantaisie
d’un nez plus vivant. Ce qu’on
demandera désormais, au nez
de la femme, sauf sous le Direc-
toire et l’Empire, où renaît la
mode rectiligne,
aquilin et même s’il y met de

c’est d'être

Quant au nez masculin, qu'il
soit beau, qu’il soit laid, le ta-
lent et la gloire y sont indiffé-

Le nez de Cicéron s’a-
dornait au bout, d’un poids chi-

n, César, ont un
Le nez des Bour-

bon prédomine, s’incurve et se
bosselle. Ducquesclin, Henri de
Guise, Socrate, Verlaine sont

Le nez royal de Fran-

l’Hymalaya,

çais ler s’allongeait demesuré-
ment. Quant au nez de Cyra-
no de Bergerac, Gauthier,
décrivant d’après une gravure,
y combine
trompe du tapir et le rostre
d’un oiseau de proie.
On sait ce qu’il a tenu d’hu-

mour et de lyrique dans ce
“nez monument”. Son proprié-
taire en tirait une intransi-
geante esthétique à conclusions

Il n'est de beau nez
clamait-il, qu'un nez long. On
n’a de talent, d'esprit, de vail-
lance et de vertu qu'avec un
long nez.
Avant même Cyrano, le nez

joue un rôle dans nos lettres
Orné de rubis, il

inspire à Basselin ses meilleurs
Sous cette forme trucu-

lente le romantisme et le Par-
rasse l’ont adopté.
“Capitaine Fracasse” trognon
ou flambent deux nez bachi-

le

la

Dans le

 

ques; “nez prodigieux:de Jac-
uemin Lampourde et le nez

rté du blafard Marlatif,
guigne plantée au milieu d'un
fromage”. Le nez de Cyrano
domine, telle une Alpe, la pièce
triomphale de Rostand et dans
J'allègre fantaisie de Raoul
Ponchon se retrouve la tradi-
tion de Basselin.

MIEUX VAUT LA

Précieuse conférence sur
l’Alimentation prononcée
par le Dr J.-E. Dubé de-
vant la Ligue de Sécurité
de la Province de Québec.

 

Le Dr. J. Edmond Dubé, professeur

à l’Université de Montréal et méde-

cin de l'Hôtel-Dieu, a prononcé sous

les auspices de la Ligue de Sécurité

de la Province de Québec, une cau-

serie sur l'alimentation qui ne sau-

rait être trop répandue dans le pu-

blie. :

Partant du principe que “la : pré-
vention des accidents est un bienfait,

tandis que la compensation n'est

qu'un palliatif”, le Dr. Dubé traite

du problème de l'alimentation sous

tous ses aspects.

Nous réservant d'en reproduire de

larges extraits dans un de nos pro-

chains numéros, le manque d'espace

nous force à nous limiter pour au-

jourd'hui sur des renseignements

additionnels fournis par le Dr Dubé

sur la manière de calculer son poids

d'après sa hauteur. Voici;
“ » +

On doit peser autant de kilogram-

mes qu’on a de centimêtres au-des-

sus du mètre dans la stature. Exem-
ple: Celui qui a une hauteur égale

à 1 mètre 60 doit peser 60 kilos.

Pour réduire en pouces et en livres

les chiffres ci-dessus rappelons-nous

que 5 centimètres font environ 2 pou-

ces, et que chaque kilogramme égal

environ 2.2 livres, donc:

1 mètre 60 — 64 pouces, ou 5 pds

4 pcs.

60 kilos = 132 livres.

‘La femme pise de 8 a 10 livres de
moins que l’homme à hauteur égale.

* e *

La quantité moyenne d'aliments

par jour chez les adultes devrait

comprendre: °

10 onces de nourriture de prove-

nance animal (poisson, huitres, vian-
de, volaille, oeufs, etc.)

30 onces de nourriture de prove-

nance végétale (y compris le pain et
les céréales) et 4

50 & 80 onces de liquide, compre-
nant le thé, le café ou le

surtout. l'eau. a
ee

Les proportions d'aliments azotés,
gras et hydrocarbonés Sont normale-
ment pour les 24 heures:

Substance azotée ou albuminoide
1-6 du total.

Substance grasse 1-6 du total.

Substance hydrocarbonée 2-3 du

total.
Il existe dans tous les traités de

diététique des tableaux fort intéres-
sants sur le poids que doit avoir un

homme et une femme à un âge dé-

terminé. Ces tableaux sont très pré-

cis mais beaucoup trop compliqués
pour reproduire ici. J. E. DUBE.

——
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CARTES D'AFFAIRES

BERCOVITCH, COHEN
& SPECTOR .
Avocats Precureurs

Tél. MAin 5100-5101
614 rue St-Jacques Ouest,

MONTREAL

 

 

“AVIS DE REQUETE POUR

Avis est par les présentes donné
que Dorothy Gertrude Silcock Wil-

son, de la cité de Montréal, comté

d'Hochelaga, province de Québec,
épouse de Leslie David Wilson, de
ladite cité de Montréal, s’adressera

au Parlement du Canada, à'sa pro-

“haine session, afin d'obtenir un bill

de divorce d'avec son mari, Leslie

David Wilson, courtier de commer-

ce, de ludite cité de Montréal, pour

cause d'adultère.
Gordon M. Webster,
Avocat de la roquérante,

Montréal, P.Q.

276 St-Jacques ouest,

AVIS
LA COMPAGNIE LAWSON

STEPHENSON

  

 

  

AVIS est nar les présentes

donné que la COMPAGNIE

LAWSON STEPHENSON

présentera une requéte au lieu-

tenant-gouverneur de la provin-

ce de Québec pour obtenir d'a-

bandonner sa charte sous les

provisions de la section 25 de

l’Acte des Compagnies de la

province de Québec.

J. S. M. HAYES,

Secrétaire

Montréal, 24 novembre 1931

 
 

Le journal “L’Autorité”, faisant

affaires sous la raison sociale de

“L’Autorité Enregistrée”, a ses bu-

reaux de rédaction et d'administra-

tion au no 3954 Parc LaFontaine,

Montréal. fi est imprimé à “L'Eclai-

reur Inc.” 1723 rue Saint-Denis,

Montréal.
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FER ET PLOMB

 

Une fois de plus, au cours de ls
dernière crise allemande, on a pu
admirer le ressort du chancelier
Bruening. 6
“’Ce’fare
dix-sept heures de travail, remplo-

yées à des négotiations serrées et

parfois pénibles.
Sa résistance est devenue prover-

biale dans le Reich et ses ennemis

mêmes y rendent hommage.
Un de ses interlocuteurs français

lui disait, ces jours derniers, avec

esprit:
— C'est vous vraiment le chance-

lier de fer.
— Et pourtant, lui répondit le

Dr Bruening, je dors, comme vous

dites chez vous d’un sommeil de plomb!...

 
 

  

 

°°

    
  
  
   
      
    

   

 

 

as-b#4

  

ron     

  

 

as déjà en entrant au bureau unmôtin,
e ton satatre étant

2

mi

  de 15

     
      

 

appris

   

   

 

  
Ne

 

  
     

   

  

  

   

  
  
  

  
  

 

     

  

*

   
  

 

   
  

el à ton retour à tà Maison,le sar. tu fais part de (a triste
nouvelle à ta femme elle taisses aller à des tdées ri

  
   

     

 

 

  ;   
  

UNE REDUCTION DE 15% JUSTE COMME Ÿ
/Jt VIENS D'ACHETER UN NOUVEL 34
AUTO ET FAIRE INSTALLER UNE,
FOURNAISE NEUVE
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RINICH-DANDURAND

 

Nous annoncions dernièrement la vente probable et pro-
chaine du club de baseball Montréal aux Braves de Boston de
la Ligue Nationale, —

Nous sommes

l'assemblée annuelle,
année le 5 décembre à

1 aujourd'hui en mesure de déclarer que le sort
de notre équipe locale dans la Ligue Internationale se déciderait
probablementd'ici une semaine, ou pour être plus exact, d’ici

des ligues de baseball qui auralieu cette
South Bend, Indiana.

s pourparlers au sujet de la vente du club seraient déjà
.commencés et la direction des Braves de Boston aurait actuelle-
ment devant elle une proposition du club local qu’elle mettrait
à l'étude immédiatement pour
sau président Ernest Savard de
trôle les intérêts du stade et du
tion du Montréal était acceptée, les
sion du club local dès le mois prochain.

rendre une réponse ces jours-ci
la Montreal Exhibition qui con-
club de baseball. Si la proposi-

Braves prendraient posses-

Nous croyons savoir d’autre part qu'il répugnerait a plu-
sieurs directeurs du club local
mains de magnats américains,.
faite auprès de nos deux gran
français, MM. Léo Dandurandet Jos.

de voir passer le Montréal aux
Une pression, paraît-il, serait

ds magnats sportifs canadiens-
Cattarinich, propriétaires

du Club de hockey Canadien et de plusieurs pistes de courses
tant locales qu’étrangères,
réal.

n 2s, pour les inviter à acheter le Mont-
On nous a même informé que plusieurs directeurs de la

Montreal! Exhibition ont laissé entendre qu’ils préféreraient cé-
der la
plutôt

franchise à un prix moindre à des promoteurs canadiens
que de la voir tomber en des mains étrangères. Nous

croyons même savoir qu’une offre sera faite à M. Dandurand
dès ces jours-ci.

Interrogé à ce sujet, Léo D
naître de l’affaire et a refusé absolu
ou non d’acheter le Montréal.
lui avait encore été faite et qu’il n’avait absolument entendu jiujitsu.
parler de rien.

andurand a déclaré ne rien con-
mentde dire s’il accepterait

Il a déclaré qu’aucunhe offre ne

 

DEUX NOUVELLES
ACQUISITONS DU

SAINT-FRANCOIS

TOURNOI DE BOXE

AMATEUR A VERDUN
Le club de boxe de Verdun or-
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-IRAIT AU SYNDICAT CATTA-
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Au lieu de dire comme en
Europe “jiujitsu” nous l’appe-
lons aujourd’hui au Japon d'un
très moderne: “judo”

L'art du jiujitsu ne s’est pas
simplement borné à l'exercice
Physique; il vise le développe-
ment parallèle du corps et de
l'esprit. Certains considèrent
qu'il n'est qu’un sport ou une
sorte de combat, mais c’est à
mon avis, une grosse erreur, Jl
a une grande tmportance com-
me exercice ou culture de l'es-
prit et du sang-froid.

Vaincre ou combattre scule-
ment n'est pas le but unique du
jiujitsu. C'est un exercice de
l'esprit et de la sagesse. Un
simple homme fort et. habile
dans sa pratique n’est qu’un
individu imparfait ou plutôt
méprisable. A notre époque un
individu fort comme un boeuf
ne signifie pas grand’chose.
Faire un home sain et harmo-
nieux physiquement et morale-
ment, tel le but essentiel du

“Dans le sorps sain seul rési-
de l'esprit sain” (1) est une an-
cienne maxime orientale. Le
jiujitsu répond parfaitement à
cet aphorisme de nos ancétres.

L'art secret de l’attaque et de
la défense du jiujitsu dépend
surtout d'un intelligent et rai-
sonnable exercice de cette cul-
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Le jiujitsu est exploitation la plus efficace de la force
physique et de l’esprit. — Par ses pratiques et ses
exercices d'attaque et de défense, nous arrivons à
découvrir le secret de cet art merveilleux.
 

des coups violents sur les par-
ties vitales de l’ennemi afin de
lui faire perdre connaissance
sistance.
Outre ces cing méthodes d'at-

taque, il existe des procédés
pour rendre la vie à un adver-
suire ou à quelqu'un qui reste
comme mort après avoir reçu
des coups sur une partie vitale.
En jiujitsu, ce moyen de faire
revivre s'appelle ‘“Kkatsu’”. Une
seconde suffit pour sauver la
vie d'un être défaillant. Ce
moyen important est considéré
comme un secret, le plus res-
peeté et le plus sacré de cet art.
Par conséquent, ce secret est
réservé aux élèves choisis.

Tant pour la défense que
pour l'attaque, rester debout
est fout naturellement de la plus
grande importance. Il y a trois
sortes de poses: rester debout
de façon naturelle; rester de-
bout avec la jambe droite por-
tée en avant; et mettre lu jam-
Le gauche en avant.

Ensuite, je note ici qu'il y a
sir poses particulièrement dun-
gercuses dans l apratique du ji-
ujitsu.

1—Quand le corps s'incline
un peu en avant;

2—Quand le corps s'incline
un peu en arrière:

3—Quand le corps s'incline
en avant, mais vers la droite;

S.-FRANCOIS-XAVIER SIGNE

ganise un excellent tournoi amateur

|

ture. Il faut de longues années
pour lundi soir prochain, le 30 cou- |d'application pour parvenir à la
rant, à la.salle de lu Légion Cana-| maîtrise et comprendre sa pro-

4—Quand le corps s’ineline
en avant, mais vers la gauche:

tee5, "
Lg ARE

   

2 ‘“‘|injutsu” en une leçon
 

 

gaspillée et désordonnée, donc
très faible.

L’EXERCICE DU JIUJITSU

L'exercice du jiujitsu n'est
pas aussi simple qu'on le croit.
En réalité, cependant, on peut
le résumer en deux manières
essentielles: le “kata” et le
“randori”.
Le kata est l'exercice selon

les règles établies. C’est un ex-
ercice logique, réglé et formel,
qui a été adopté par nos angé-
tres. Le randori est, au contrai-

cun, dans la lutte, attaque selon
sa tactique, libre, spontanée et
hasardeuse.

Quelles sont les. différentes
manières essentielles du ‘kata’?

Une des écoles de jiujitsu
possédait, dit-on, plus de 300
manières d'attaques toutes va-
riées. Mais aujourd’hui, selon le
bonsens, il y a 50 manières de
jeter à terre; 5 façons de mai-
triser et immobiliser l'ennemi,
6 manières de tuer l'adversaire
en lui serrant la gorge. Puis, il
y a 30 manières de se défendre
en cas de danger de mort. Tous
cela n'est que la classification
grossière, mais en pratique, il
y a des manières toutes variées,
nuancées par l'application libre
de ces diverses méthodes ré-
glées.

Il faut cependant noter que la
pratique de quelques méthodes
seulement suffil, à condition
qu’elle soit bien exercée, bien
maitrisce.

L’HISTOIRE DU JIU-JITSU

NOVEMBRE 1931

re, l'exercice sans ordre. Cha-
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ble club q@ gérant Jos. Verrier.

; - Bob Holland en aura plein les mains

‘a

“me, Lafontaine a prouvé jusqu’ici

“ promettent de livrer une lutte corsée

- Cette cst surtout un excellent pros-

clubdescoreurs. Il possède dans

BILL SHINK ET EDDIE

SAUNDERS
-

 

ob

Après avoir vu le Verdun à l’oeu-

vre, dimanche dernier, à l’Aréna

Mont-Royal, le gérant Ildège Gervais

a trouvé qu’il lui serait préférable

de renforcir ses rangs pour son im-

portante partie de dimanche pro-
chain contre le Verdun. En effet, il

y à plus de trois mille personnes qui

sont de l'avis du gérant Gervais sur

le Verdun. Les deux récentes addi-
» du”clubVerdun, Cammy Seale,

défense, et Lionel Pilon ont grande-
ment anélioré le jeu de ce formida-

Le S.-Ftançois-Xavier avait besoin

d’un homme de l'expérience de Bill

Shink sur son attaque. Shink est à

peu près le plus rapide patineur

‘amateur qui soit. Il peut jouer

également bien au centre et sur l’ai-

le gauche.

Saunders est un ailier droit que

jouait à Mantréal dans une ligue du

Nord. Il parait qu'il a toutes les

marques d’une future étoile. Jules

Gervais sera à son poste sur la dé-
fense. I! aura comme compagnons
Harry Unaworth et Mongeon tandis

que Héléodore Gagnon jouera dans

les buts.

Roger Gaudette, Jimmy O'Rourke

et Duke Easton formeront la premiè-

re ligne d'attaque des champions qui

sera aidée de Bourgouin, Shink et

Saunders. Le S. F.-X. est en dan-

ger de perdre ln première position
depuis que le Lafontaine joue Saint-

Michael's.

LAFONTAINE VS S-MICHAEL'S

La première rencontre de la mati-
née sera entre Lafontaine et St-Mi-
chael’s. Lafontaine vient de rempor-

ter deux victoires consécutives dans

la ligue Mont-Royal et il n’est plus

qu’à un point du S.-François-Xavier.

Lafontaine sera au complet, diman-

che. René Lapointe, le joueur ma-
lade de la semaine dernière, est com-

plètement remis de son indisposition.

Il sera sur son aile droite prêt à don-

ner ses plus formidables lancers con-

tre Jimmy Rowen. Rowen prend un

plaisir à battre les meilleurs clubs.

Lafontaine ne serait pas une excep-

tion d'après ce qu’il déclare lui-mé-

qu’il possède les meilleurs scoreurs

de la ligue dans Howie Grant, René

Lapointe, Jimmy Thompson, Arthur

Valois ct Alex. S.-Jean. Thibault et

“ Paul Gaudette jouent très bien et ils

aux autres scoreurs de la ligue. Gau-

pect à cause de son jeune âge. Il'a

20 ans. La défense des Irlandais de

à retenir tant de scoreurs. Lafon-
täine n’a pas seulement qu’un bon

“Shearer-Arcand-Charlebois etle gar-
dien Boulanger ‘une véritable ‘forte-
rene. { >

tant programme de la saison.

  

  

dienne, à Verdun, coin de la Pre-
mière Avenue,
Bobby Leitham, le nouveau cham-

pion poids coq du Canada, qui est
l’instructeur et le matchmaker du
club, est à préparer un programme
qui sera l’un des meilleurs offerts à
Montréal. 11 a l'intention de voir
à ce que ce tournoi soit encore plus
brillant que tous ceux qu'il a orga-

fondeur.

L'art du jiujitsu n’est pas, de
nature, un art mécanique ni col-
lectif. Il est dvant tout indivi-
duel et intérieur. N est, si l'on
veut, une explosion de la force.
Il n’est donc pas un simple ni
de la pure gymnastique. Il de-
mande à ses pratiquants les lois
rigoureuses de la politesse, de lanisés jusqu'ici.

Leitham a déjà conclu quelques 4;
rencontres. A. Jones de Verdun, thétiquesa
s'attaquera à J. Conlin, du Black ve Le Jiujiteu condamne le dua-
Watch;G. Ratery, du Verdun, fera~ ‘Me entre ! esprit et le corps.face à E. Powell, du C. P. R.; J.| La Perfection du corps doitMaillef, du Belding Corticelli; L.|3'accompagner nécessairementDesrochers, du Verflun, disputera

|

¢¢ naturellement de celle de les-
la victoire à R. Kelly, du Royal En-

|

Pit.
gineer. La balance du programme

grdce, de la discipline et de Ues-

5—Quand le corps s'incline, Le jiujitsu est né au Japon
en arriére, mais vers la droite;| y a environ 1,500 ans, à l’é-
6—Quand le corps s'incline] poque où nos samouraïs se bat-

en arrière, mais vers la gauche.|taient, dans un état d’anarchie.
Dans la lutte du jiujitsu, on| Nos guerriers alors portaient

w'atme pas les actions dénatu-|cComme onle sait, l'armure très
rées et dépravées. Nous respec-|lourde et combattaient avec le
tons avant tout les actions na-|sabre ct la lance. Ils se battaient

turelles logiques et franches. }1|œvec ce fardeau fort compliqué.
faut pourtant une souplesse et| L'armure hpponne était si per-
une mobilité perpétuelles. fectionnée que les coups vio-
- D'une action à l'autre flux et|lents du sabre et même de la
reflux, les mouvements doivent|!ance aiguë des samouraïs fé-
s'enchaîner suivant un rythme,|T9ces semblaient impuissants.
Il faut pourtant profiter de la| N°8 samouraïs, découragés parforce de votre adversaire et ne|étte résistance, abandonnèrent
pas gaspiller la vôtre. La force le sabre et se jetérent sur leurs
de l'adversaire doit être la vô-| "remis. C'est ainsi que la lut-
tre te corps à corps commença d’ê-
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CINEMA DE

© PARIS ©
694 5.-Catherine 0. v-b-v. Eaton

JEAN MARCHAT
de la Comédie-Française

“PARTIR”
(Production PATHE-NATAN)
Réalisation Maurice Tourneur

d'après le roman de
Roland DORGELES

CINÉMA DE PARIS

Jean Marchat et Simone Cer-
dan dans “Partir” de Ro-
land Dorgelès, réalisation
de Maurice Tourneur:

    

C’est une grande nouveauté que

nous présente, à partir d'aujourd'hui,

la Compagnie Cinématographique

Canadienne: “Partir” de Roland Dor-

gelès, production Pathé-Natan, réa-

lisation de Maurice Tourneur, avec

Jean Harchat, de la Comédie-Fran-

çaise, et Simone Cerdan nne ravis-

sante et blonde artiste parisienne.

Maurice Tourneur a serupuleuse-

ment porté à l'écran parlant le ro-

mon de Roland Dorgelés et on a tiré

un film émouvant, donnant exacte-

ment l'atmosphère des grands voya-

ges maritimes. Le souci d’exactitu-

de du réalisateur se révèle dans tou-

tes les scènes du film. ‘‘Partir” est

actucllement en France l'un des évé-

inements de la nouvelle année ciné-
matographique. On le considère

commie un oeuvre de très grande va-

leur. Outre ses réelles qualités dra-

matiques, “Partir” a le mérite de

nous entrainer sur les mers lointai-

nes ct d'évoquer puissamment les

paysages exotiques.

L'action se passe sur la route de

l'Indochine, à bord de "Athos IT”.

Une troupe d'artistes lyriques se

rend a Saigon. A Marseille, le di-

recteur a dû remplacer au dernier

moment le ténor qui venait de mou-

rir. C'est Jacques Largy, amoureux

de la première chanteuse, qui lui suc-

céèdera. I! a fui en réalité la France

parce qu’il est recherché par la po-

lice après avoir tué son tuteur qui

l'avait ruiné. Tout le drame se pas-

sera durant la traversée alors que la
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BUSTER KEATON

AU LOEW'S
Buster Keaton nous revient au

Loew's dans une comédie dont le
burlesque et l’inénarrable drôlerie
sont dignes de ses créations précé-

dentes. Ce film est “Sidewalks of
New York”. Buster y joue le rôle

d’un fils de millionraire qui aime
une jeune fille et devient pour lui
plaire athlète instructeur. Au pro-
£ramme de vaudeville, on verra en-
tre autres Joe et Pette Michon, Daro
et Costa, danseurs italiens, qui dan-
seront pour la première fois les
danses de 1932,

HELEN HAYS
AU PALACE

Helen Hayes, lu distinguée artis-
te qu’ont illustrée de nombreux sue-

cès à la scène, s'attaqua au cinéma
avec le film qui passera au Palace.
“The Sin of Madelon Claudet”. Une

Une représentation en anticipation

a eu lieu vendredi et les applaudis-
seéments qui l’ont accueillie font bien

augurer de son succès. Laurel et
Hardy les artistes de “Pardon Us”.

reront vus dans jeur seconde grande
création “The Beau Hunks,” un

éclat de rire qui dure 45 minutes.

“EAST OF BORNEO”

AU PRINCESS
Devant le succès obtenu par “East

ef Bornéo”, la direction du Princess

a décidé de garder ce film à l’affi-

che une seconde semaine. Charles
Bickford, Georges Renavent et Rose

Hobart animent ce film d’aventures

passionnantes en Malaisie, parmi
tous les périls de la jungle. Plu-

sieurs scènes de ‘East of Bornéo”
sont parmi les plus dangereuses
qu’on ait jamais tournées.

 

   

DOUBLE PROGRAMME

À L'ORPHEUM
jalousie des uns et le désir des autres

Le cinéma Orphéum inaugurera
vont se charger de séparer les deux p 8
. ces pour sa prochaine semaine la for-
Jeunes gens qui s'aiment, as mule des programmes doubles, en

Maurice Tourneur a réalisé là une mettant à l'affiche “Monte ‘Carlo”,
de ses plus belles productions. Il ylre divertissant film de Jeannette
fait preuve d’une maîtrise et d’une| Macdonald et de Jick Buchanan,

sûreté de métier incomparables. Le ainsi que le premier film américain

spectateur est tenu en haleine d’une de Marlene Dietrich. “Moroeco”.

manière constante et attend avec an-l La belle vedette allemande y a com-

Leprésident AlcideGagnon vient
de;nommerJean Sauvéet Léo Hef-

‘fernan pour diriger le plus impor-

VoiciJo programme officiel:.

sera annoncée prochainement.

 

LIGUE DE HOCKEY DU

PALAIS DE JUSTICE
Une nouvelle qui réjouira certai-

nement les amis et les partisans de

cette ligue de hockey, est la décision
prise par les autorités de jouer les

parties cette année, à l'Aréna Mont-

Royal tous les lundis soirs, à 8 heu-

res précises, à partir du 7 décem-

bre cette Association qui vient

de se reformer sur des solides ba-
ses, compte donner de belles exhibi-

tions cet hiver, et nul doute que les

amateurs de hockey iront lui donner

tout l'encouragement qu’elle mérite.
Le président, M. André Trottier et

ses dévoués aides, MM. Forget, Pi-

ché, Lavallée et autres se sont dé-
rensés sans compter pour faire un

succès de cette ligue, et ils ont droit

certainement à voir leurs efforts ré-

compensés.
La Ligue comprend quatre forts

clubs, soit la Commission des Li-

queurs, le Burgau d’Enregistrement
le Greffe de la Paix et la Cour

Supérieure.

TONY CANZONERI
EST INCAPABLE

DE SE BATTRE
——

New-York, 26. — Comme Tony

Canzoneri, champion poids léger

s'est blessé lors de son combat avec
Kid Chocolate, il sera incapable de
rencontrer le champion poids plume

Bat Battalino le 11 décembre, lors
de la séance au profit du bas de
Noel des pauvres de New-York. Le

prémoteur Johnston essaie de con-
clure un match entre Kid Chocolate

et Battalino. Si Johnston ne réus-

sit pas à arranger ce match,il s’ef-

forcera de faire rencontrer l’un

des deux hommes avec Al Singer. Ce

dernier à accepté de se battre avec
Kid Chocolate ouavec Battalino.

Battalino qui avait espéré avoir

une chance de se battre pour le titre

de champion poids:légera-demandé
24 heures pour donner ‘38 réponse.
I-a déjà défendu avec succès son
titre contre Kid Chocolate, mais

 

 

 : 218—Lafontaineva St-Michaol'  
  

  
Inc,s'est jamais battu”

vu

AIR PEA

avec’ Singer.
.

LE JIUJITSU POUR
L'ATTAQUE ET

LA DEFENSE

Il y à cinq méthodes dans
l'art de l’attaque du jiujiteu =

1.—La méthode pour jeter
l'adversaire par terre;

2—La méthode pour casser
l’articulation de l'adversaire;

3—La méthode pour serrer
la gorge de l’adversaire;

4—La méthode pour maitri-
ser et immobiliser l'ennemi par
terre;

Avant tout, concentrez vos
tre pratiquée et que naquit le|goisse les événements.
jiujitsu. Après avoir immobili-
sé son ennemi tombé à terre, le
samourai enfonçait le poignard
par la fissure de l’armure.
En 1894, le maître Jigoro

Kano, actuellement sénateur, a

forces -et votre esprit sur un
point, et utilisez vos énergies en
calculant attentivement et ingé-
nieusement les énergies de vo-
tre adversaire. Aucun gospil-

lage surtout! Voilà le secret du fondé à Tokio une école du jin-
Jiujiteu. jitsu qui s'appelle “école de Ko-
Quand l'adversaire a, sup-|dokan”. De nos jours, nous

posons-nous, une force équiva-| avons, au Japon, des salles d'ex-
lant à 10, quand la vôtre n'est} ercice de jiupitsu et d’escrime
que de T, vous pouvez le com-| dans les écoles et les universi-
battre endépit de sa supériorité|tés. L'armée niple jiujitsu. La
par le moyen de cette concen-|leçon de jiujitsu est obligatoire
tration de vos forces sur unisurtout à l’école secondaire au
point: car votre ennemi, s'il| Japon... Par conséquent les Ja-
est supérieur, ne vous attaque| ponais pratiquent le jiujitsu. 5—La méthode pour donner qu'avec une force dispersée, Keihichi Ishiguro.

 

Aprés la partie nulle de

dre a une partie contestée. C
sa supériorité se surpassera s

argent,

raison d’avoir confiance en eu

MONTREAL ET AMERICAIN
CE SOIR AU FORUM
 

deux mêmes clubs, les habitués du Forum peuvent s’atten-

avide d'émotions, ne sera pas déçu et en aura certes pour son
Les joueurs du Montréal brûlent du désir d'entrer

en scène afin de montrer à leurs supporteurs que ceux-ci ont

BROUILLARD EFRA

FACE A LAWLESS
Lou Brouillard champion du mon-

de des mi-moyens et la grande sen-
sation de l'année dans le domaine

jugilistique, rencontrera Bucky

Lawless, de Syracuse, au Garden,
de Boston, le 2 décembre prochain.

Boston attend avec une grandc im-

patience la rencontre de ces deux
hommes. Tous deux ont la méme

technique offensive et sont devenus
rapidement grands favoris de la fou-

le. Brouillard a remporté ses pre-

jeudi a New-York entre ces

haque club voulant démontrer
ans aucun doute et le public,

x.

 mières victoires à Boston. Depuis, 

“

CHAMPIONNAT

DE FOOTBALL

La joute semi-finale pour le ti-
tre de champion du Canada au jeu
de rugby aura lieu: aujourd'hui au
Stade Molson et met en présence
l’invincible équipe de la M.A.A.A.

qui a tout balayé devant clle cette

saison et le Western de London,
champion de l’Union Interuniversi-

taire. Le gagnant de la rencontre

se mesurera la semaine suivante
avec les Rough Riders de Regina

dans la partie finale pour le titre.
Le brillant record du club

Montréal cette saison a inspiré une
confiance illimitée à ses partisans
qui sont concaineus que leurs favo-

ris triompheront samedi des étu-

diants de London et se qualifieront

pour tencontrer les champions de
l’ouest du Canada le 5 décembre. :
Les joueurs dela M.A.A.A. ont

eu mercredi et jeudi.une bonne pra- il s’est signalé aux yeux du monde
entier et sa présence dans une arê-

re a pour don de faire salle com-
le.

BOBBY LEITHAM SE

BATTRA POUR LE

PROMOTEUR VINCENT
Bobby Leitham, de nouveau cham-

pion poids coq d® Canada, se battra

probablement pour le promoteur Ar-

tompérature était loin d’être propi-

ce au jeu de football car la neige
fondante rendait le terrain très glis-
sant et nuisait en plus à la vue.

Néanmoins, les champions de l’U-
nion Interprovinciale ont fait de très

bonne besogne et ont démontré

qu’ils sont en forme pour la partie
de samedi. Frankie Robinson, l’un

des brillants joueurs du club sera

toutefois incapable de jouer su-

jourd'hui. Il s’est luxé un muscle
&c la jambe droite il y a une quin-

zaine, il a aggravé le mal mardi en
pratiquant et il doit maintenant

srendre un repos forcé.

 

L'interprétation est de tout pre-

mier ordre avec Jean Marchat, de la

Comédie-Française, Simone Cerdan,

Ginette d’Yd, Gaston Mauger, Gaby

Basset, Hélène Robert, Charles Bar-

rois, Prince, Paulais du Grand-Gui-

gnol, et Lugué-Poe, le célèbre direc-

teur-fondateur du Théâtre de l’Oeu-

vre.

Le programme comprendra en ou-

tre les actualités du PathéJournal,

les dessins animés en musique, ainsi

qu’une désopilante comédie en deux

rouleaux. Le succès est au film

parlant français! Qu'on se le dise!

AU CANADA

Le “hibou gris” et les castors

  

Un correspondant du “Times” de
Londres signale les effets de l’ami-

tié qu’un Indien du Canada, Hibou
Gris, a vouée aux castors, Ces ani-

maux avaient bénéficié durant un

certain nombre d'années de la pro-

tection du gouvernement qui en
avait interdit la chasse, mais l'abro-

ration de cette mesure causa la ra-
pide destruction de milliers d’entre

eux, victimes des chasseurs de four-

rures. Hibou Gris, aujourd’hui âgé
de 40 ans, a été tour à tour ou simul-

tanément trappeur, bûcheron et
guide; il a fait la guerre dans le

13c bataillon de Montréal. Rentré

au Canada, il reprit sa vie de lutte
pour l'existence dans l'arrière pays

du nord. Mais en parcourant ces
latitudes, il fut attristé de constater

la-disparition du castor dont il ne

retrouvait plus que de rares colo-

nies. Lui qui avait pourchasé cet

animal résolut d'en sauver l'espèce
dans la mesure de ses moyens. Il

s’établit auprès d'un cours d'eau ou
il avait reconnu la présence d’une

tribu de castors et se fit leur défen-
scur. Ces animaux se familiarisè-

rent à tel point qu'ils viennent man-

ger dans sa main et accourent à ses
appels. Le gouvernement du Domi-

 
Une dépêche de London dit: “Nous

avons tout à gagner et rien à per-

dre en allant jouer aujourd'hui à
Montréal. C'est simplement une au-
tre partie à notre programme”. Tel-
le est la déclaration faite par Joe
Breen, instructeur du Western de
London. Les étudiants sont arrivés

hier matin et eurent enlever ce mot

une pratique sur le terrain de l'u-

niversité McGill. L'équipe du
Western sera la même qui a battu le 

    
{tique au terrainde:Westmount.La

Lele
CERRO in woah,  ‘Sarniail y a une semaine.

M »

nion, reconnaissant ses services, l’a

nommé surveillant d’un des parcs
nationaux du Canada; le castor y

jouit de la plus entière sécurité.

QUESTION DE CERVELLE

Le maître, — Combien de temps

tn homme saurait-il vivre sans

cervelle? .
L'élève. — Quel âge avez-vous,

monsieur ?.

mand Vincent si celui-ci réussit

duns sa tentative d'organiser une

séance au profit des sans-travail

dans le courant du mois de décem-
bre.

Le brillant petit pugiliste de Ver-
dun n’a pas l'intention de dormir

sur sûè lauriers depuis qu’il s rem-
porté son titre et il désire le défen-

dre ausi souvent qu’il en aura l’oc-
casion. En attendant une décision
du promoteur Armand Vincent,
Ieitham va faire une tournée dans
Jay principales villesde la province

; an ‘ f

  
   

me protagonistes Gary Cooper et
Adolphe Menjou.

ANN HARDING

AU CAPITOL

Ann Harding est en vedette au
Capitol jusqu’à jeudi le 3 décembre

dans *“Dévotion”. Elle y joue le
role d'une jeune fille qui s'amoura-

che d'un jeune avocat. Afin d'être

plus près de celui qu'elle aime, elle

devient gouvernante de son enfant.
On voit d'ici les situations multiples

qu’engendre un tel stratagème.

L'autre film au programme sera

“The Big Gemble”, avec Bill Boyd.
T! n’est que de voir les foules qui se

presstnt au Capitol pour juger de la
qualité des spectacles qu’on y of-
fre.

L’ARAIGNEE
DANS LE JOURNAL

Alors que Mark Twain, au début

de sa carrière littéraire, dirigeait

dans une petite localité du Missouri
un journal qui portait ce fier titre:

“Le Drapeau de l'Ouest”, un abon-
né superstitieux lui écrivit pour lui

dire qu'il avait trouvé une aruigné

entre deux feuilles du journal et
pour lui demander si c'était un heu-
reux où un malheureux présage.

Sur quoi Mark Twain fit insérer la
réponse suivante dans la Petite

Correspondance:

“Vieil abonné. — Le fait de trou-
ver une araignée dans le journal ne

signifie pour vous ni bonheur ni

malheur. L'araignée lisait simple-

ment notre journal pour savoir quel
commerçant y fait des annonces,

afin de pouvoir se rendre ensuite au

magasin de cet homme, d’y tisser sa

toile sur la porte et de pouvoir dé-
sormais mener une vie que rien ne

viendrait plus jamais troubler”.

IL Y À VERS ET VERS

Perdican fait de mauvais vers;

ii a aussi une autre passion: la
pêche à la ligne; mais ce dernier

‘exercice né lui réussit guère mieux
que le premier.
— Ca mord bienpeu, depuis quel-

que temps, disait-il. Je ne prends

rien...
— Pas étonnant, si tu pêches avec
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DIMANCHE
29 novembre à 8 h. 30
La meilicurr donscune au monde

MARY

WIGMAN
‘Sn danse ne peut être décrites
ll faut In voir* — W.-J. Hender-
son, N. Ÿ. Sun.

Billets maintenant en vente
Thc, $0, $1.50, 92, $2.50

plus la taxe
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MAURICE CHEVALIER

AU SAINT-DENIS

Le fantaisiste et si personnel co-
médien Maurice Chevalier sera le
héros de la semaine au Saint-Denis.

Son dernier grand succès, le film
qui dépasse en richesse et en gaité
“The Love Parade”, c'est-à-dire
“The Smiling Lieutenant”, passera
à l'écran du vaste et populaire éta-
blissement de la rue St-Denis. Che-
valier, entouré de Claudette Colbert
et Miriam Hopinks, ne cesse de bril-
lee au premier plan. C’est une
chanson, un met, une réplique, un
trait d'esprit. un effet de mimique,
un geste, bref, à tous les moments
il captive le spectateur et l’amuse.
Lieutenant”, dont le S.-Denis nous
donnera la version française seule-
ment fournit à Chevalier mille ce-
casions de déployer son si remar-
quable talent. Un programme com-
plet d'attractions supplémentaires
sera aussi à l'affiche. ’

 

BEAU PROGRAMME

AU NATIONAL

Apres nous avoir raconté ies aven-
tures d'une journée d’élections,

Pic-Pic nous dira la semaine pro-

chaine les joies du recensement. Il
a préparé sur ce sujet une comédie

bouffe dans laquelle il se surpasse,

nous dit la direction. M. Henri
Dauvilliers. continuant la série de

ses drames, en présentera un nou-
veau qui ne manquera pas de plai-

ra au public. M. Vivez se fera en-

tendre à nouveau dans son réper-,
toire choisi. Le fameux danseur
Norman sera aussi au programme;
cnfin toute la troupe s’ingéniera à

fournir un spectacle de premier or-

dre. “Le Poignard Malais", avec
Jean Toulout, passera à l'écran.

 

“CHAUVE-SOURIS”

AU HIS MAJESTY'S
Toute la semaine prochaine, au

His Majesty's, sera consacrée aux
représentations de la Chauve-Souris

de Nikita Balieff. I est superflu de

commenter l'éloquence spirituelle de
Balieff, le ‘maître de cérémonies”

inimitable. Le fameux spectacle de
la Chauve-Souris vit le jour il y a

vingt-cinq ans. C'est un tourbillon

de gaitté et d'attractions origina-

les; un pot-pourri de musique de

danse, de comédie; une mosaïque de
tout ce qui plait à l'oreille, à la vue
à l’imagination et à l’esprit. Cette
saison, Balieff a introduit un nou-

vel élément dans son spectacle en

engageant la troupe anglaise de
George Hayes et Marie Ault qui

interpréta In “Reine de Pique”, un

spectacle fantastique en sept ia
bleaux, adapté de la fameuse his-
toire russe de Poushkine.

 

OPINION DE MARY

WIGMAN SUR SES

PROPRES DANSES

Interrogée sur le sens de ses dan-

ses et sur leur signification souhai-

tée auprès du public, Mary Wigman,
que nous reverrons au théâtre His

Majesty's dimanche soir, à répondu

que si elle pouvait définir et expli-
ouer le sens de ses danses elle se-

tait poète et non danseuse. “Ainsi,

d-t-elle ajouté, dans ma danse cir-

culaire, des critiques ont vu un der-

viche tourneur, d'autres un symbole
de l'homme cherchant sans issue la
réponse à l’énigme de son destin,

d’autres encore y ont vu une repré-

sentation de l’extase en forme géo-
‘métrique. Tout cela est très bien;
mais non important. Ce qui impor-

te, c’est la communication entre moi
et le public”.

Cette artiste, la plus personnelle

certes de toutes les danseuses actu-
elles ou disparues, ne s'inspire que

de sujets d’une vaste portée, vou-
lant échapper à toute école comme à
toute étoque ou civilisation. Elle
a en quelque sorte retrouvé la danse
antique, avant que celle-ci ne fut as-
sujettie à la musique, comme la 

tes vers... répliqua Ribi. musique l'avait été à la poésie.

 

    

  



  
CHAQUECANADIEN-FRANCAIS DELAPROVIN-|
~~ CE DE.QUEBEC .DOIT RELIRE ET MEDITER
LE MAITRE-DISCOURS PRONONCE SUR LA|.
=‘CANALISATION DU SAINT - LAURENT PAR

  
‘PH ROVINCIAL.

}
“ (Correspondancespéciale a “L'Autorité")

Québée, 28. — L'hon. Athanase David, secrétaire pro-
vincial, a rendu un service signalé a sa province en dénon-
cant comme un projet prématuré la canalisation du Saint-

"‘Laurent, au sujet de laquelle des négociations seraient enga-
:gés entre les gouvernements canadien et américain.

Avec son éloquence coutumière, l’hon. Athanase David
a démontré que ce projet, au triple point de vue de la navi-
gation, de I'énergie électrique et de la finance, s’il était réa-
“lisé, serait désastreux pour le Canada en général et notre
province en particulier,

De plus, il a fait voir que la canalisation du Saint-Lau-
«rent, aux conditions qui nous sont proposées par nos voisins,

nous mettrait sous leur tutelle. Or, il ne faut pas oublier
que les Américains, lorsqu'ils tiennent le bon bout, ne sont
pas hommes à le lâcher, et qu’ils accueillent d'ordinaire avec
autant d'arrogance que de désinvolture les représentations
“qui leur sont faites. La diversion des eaux du lac Michigan
‘vers Chicago, endépit de toutes nos protestations, est là pour
le prouver.

Les applaudissements de toute l’Assemblée législative, à
quelques exceptions près, ont fait voir à l’hon. secrétaire pro-
vincial qu’il avait bien mérité de sa province, et l’on peut di-

- Te quil a remporté Jà l'un des plus vifs succès oratoires —
succès d’ailleurs étayé sur une forte documentation et une
lumineuse argumentation — d’une carrière qui en compte
déjà tant d’autres, et de for beaux.

Voici quelques-uns des passages les plus saillants de
l’exposition de M. David:

Un argument simpliste d’une candeur internationale
splendide a été apporté dans la discussion faite dans les jour-
naux. Nous utiliserons, disent nos amis, nos voisins, cette
énergie dont vous n’avez pas besoin pour le moment, quittes
à vous la rendre quand vous la voudrez. Je me défie avec
raison des promesses dont la réalisation nécessiterait l’absen-
ce d’égoïsme individuel ou national. Que l’on soit assuré que
le jour où nos trois millions de chevaux-vapeur porteront la
marque d’outillage américain, la marque de production amé-
ricaine, la marque d’exportation américaine, et l’effigie de
l’Oncle Sam, il sera fort difficile de remplacer cette marque
américaine par la marque canadienne,

Je crois que l’on n'a pas besoin d’être ‘‘bull dog britan-
nique” pour affirmer que: “What we have, we hold”, et en
ceci, je crois faire preuve d'esprit canadien et non purement
québécois.
ans avec les Etats-Unis. Gardons-nous, par manque de clair-
voyance et de prévision de l’avenir, d’en susciter.

- — Mais pour l’avenir, me dira-t-on, où en sommes-nous dans
‘’Québec au point de vue disponibilités? Nos experts à nous

“ nous affirment qu’il nous reste une réserve de près de dix
millions de C. V. En acceptant cette déclaration et aussi l’é-
_noncé économique qui veut qu’en moyenne, il faille baser le
développement électrique sur l'usage d’un demi- C. V. par
individu, il nous faudrait, avant que d’avoir épuisé cette ré-
derve, que nous ayons une population de 20 millions. J'ai na-
; rellement:égard a une plus grande intensité d’industriali-
; tion et, malgré cela, la réserve_gue nous avons suffirait en-
core, quand bien même nous aurions sur le territoire de Qué-
bec, la population totale du Dominion,

LCest donc affirmer, il me semble, logiquement, sans par-
ti pris comme sans préjugés qu’il est inopportun, prématuré,
de songer au développement de forces hydrauliques qui ne
‘nous seraient, à nous de Québec, d’aucun avantage, mais
aucontraire peut-être nuisibles,

 

  

 

3 Venoni malnñténant à l’aspect financier. Tout d'abord
partons d’un fait récent. Nul, dans Québec, pas plus que
dans le Canada, ne peut l’ignorer. Pour faire face à leurs
obligations nationales, les citoyens canadiens sont appelés à
souscrire un emprunt qui porte le titre bien explicatif ‘““d’em-
prunt de Service national”. Si, pour servir le Canada, ceux
qui paient les taxes sont obligés de recourir à leurs économies
pour permettre au gouvernement fédéral d’honorer ses obli-
gations, n’y a-t-il pas lieu, dites-moi, en toute logique, de con-
sidérer tout d’abord si nous avons les moyens de participer
au développement de forces inutiles.

Plus tard, nous viendrons à un autre point qui, Je le
 ‘Crois, sera jugé important par tout Canadien bien pensant,
respectueux et fier du nom canadien, .

On a affiriné que les travaux afférant a la canalisation
Co proprement dite, entre le lac Ontario et Montréal et y com-

pris la section des Grands lacs, coûteront au delà de 200
millions; que l’aménagement de la force hydraulique entrai-
;nera une dépense de 500 millions de dollars.

:! Que:l’on veuille bien considérer que ce ne sont la que
nd des prévisions. A qui dirais-je qui ne le sait déja, qu’en pa-

i reille matiere il est fort rare que les prévisions soient exac-
tes? En veut-on la preuve? La GAZETTE dans son nu-

+, ‘mérodu 19 octobre 1931 donne les chiffres suivants:
: . Le.canal’de ‘Manchester devait coûter 40 millions; il a
“coûté80 millions.

Lecanal:de Suezdevait coûter 30 millions; ila: coûté80
millions.”

  
  

  

 

         

 

  

 

  

  

  

“Lecarial de Panama devait coûter150 millions; il a
Gté375 millions.

  

 

  

   

  
  

“ Ceci: illustre d’une“raçon bien nette Paffirmation que je
viensde faire. Nesont-ce pas là des faits qu’il estbon nous

rappeler avantque de nous lancer dans ce que M.J. L. Payne,

dans un articlequepubliele MONTREAL STAR, le ler mars

1924. intitulevA DREAM THAT CANADA:CANNOTAF-
  
  
      

  

 

   
nnous dreait.done’ajouter.à le:dettede chaque. ci

toyenduCanadaqui est déjàde $260.00 environ,$30.00 de
plus;etpour illustrer davantage le problémeau point de vue
| tel qu’ilse pose, il faudrait que le citoyen payant

e dans Québec, assumeune augmentationdesa dette fé-
déralequi représenterait331:3 pourcent desadette pro-
vinciale.: En d’autres termes. si cetteaugmentation: portait

sir la.dette provincialepar:tête,quel’on:donne comme
‘elle deviendrait’ de $126;

  

    
      
  
  

 

  
    
  

   
  

   

  

 

De,aupoint devufinancior comine‘au:

. ce. projetcomme :

  

“L'HON. ATHANASE DAVID, SECRETAIRE

Nous n’avons jamais eu de conflit depuis 100:

| service de'Angleterre - (1628).

… [resta:
;À familles:‘ :

‘après.vingtetun: ans detra.

‘| plain'le premier‘essai.decoloni-

pointdevwe

|

sationtentéparla France. . |fi
; point deveel.énergieélectrique, commeau

 

EtudeHistorique
 

i“L'histoireatune “résurrection”
(Michelet)

A la suite des découvertes de
Christophe Colomb, les Espa-
gnols et les Portugais avaient
jeté les bases de plusieurs éta-
blissements dans le sud améri-
cain et commencé une exporta-
tion considérable d’or dans le
vieux monde. Les Anglais, de
leur côté, avaient envoyé, en
1497, dans l'extrémité nord du
nouveau continent, Jean et Sé-
bastien Cabot. Ces navigateurs
découvrirent et explorérent
Terre-Neuve, le Labrador, le
Cap Breton, le Nouveau Bruns-| P
wick et l'Ile du Prince-Edouard.
Pour cette raison, les Anglais
réclamaient la possession de ces
territoires lorsque les Français,
plus tard, voulurent y établir
des colons. Aussi, c'est dans cet-
te partie du Canada que les pre-
mières difficultés surgirent en-
tre les Français et les Anglais.

Trois des principaux peuples
de l'Europe se disputaient donc
Ia possesion de I'Amérique lors-
que François Ier se décida à
réclamer sa part. 1! fit donc
fréter deux vaisseaux dont il
confia la direction à Jacques-
Cartier avec mission de trouver
un passage à l’ouest vers les
Indes occidentales.

Parti de Saint-Malo, en avril
1534, Jacques Cartier arrive,
apres trois semaines de naviga-
tion, à Terre-Neuve qu’il explo-
re ainsi que le détroit de i2elle-
Isle, le golfe Saint-Laurent et
une grande partie de la côte
nord. I! partit ensuite pour
C’est dans ce dernier voyage
vint encore en 1535 et en 1541.
retourner en France d’où il re-
qu’il créa, au Cap Rouge, le
premier établissement français,
nommé Charlebourg - Royal,
mais qui ne prospéra guère, vu
le peu d'aide donné parla Fran-
ce.

Dans notre opinion, la fonda-
tion réelle du Canada date du
jour où fut fondé Québec, c’est-
à-dire du 3 juillet 1608.

Samuel de Champlain, son
fondateur, trouva en lutte, à
son arrivée, deux des principa-
les tribus sauvages, les Hurons
et les Iroquois. 11 crut devoir
prendre partie pour les pre-
miers et il livra avec eux, de
1609 à 1615, plusieurs combats
aux Iroquois sans pouvoir les
vaincre complètement. Aussi, à
l’époque de la mort de Cham-
plain, ils étaient encore les
maîtres des environs de Qué-
bec.

Champlain s’appuyait bzau-
coup, lorsqu'il fonda Québec,
sur la protection de Henri IV
qui ne lui fit pas défaut d’ail-
leurs, L'assassinat de ce roi,
deux ans plus tard, fut donc
pour lui une grande perte. Il se
vit donc obligé de ne compter
que sur la compagnie dont
il était en quelque sorte
l’agent. Malheureusement, cet-
te compagnie ne parut guère
s’occuper que du commerce des
fourrures et d’en réaliser les
plus gros profits possibles. Elle
négligea tellement ses obliga-
tions que, vers 1627, elle n'avait
dans le pays que peu de colons
et encore étaient-ils dépourvus
de toutes les nécessités de la
vie. Ayant constaté cela, Sa-
muel de Champlain demanda à
Louis XIII plus de pouvoirs
afin de lui permettre de mieux
réaliser son désir le plus ardent
qui était de créer une coloniz au
lieu d’une simple exploitation
du commerce des fourrures. Le
roi acquiesça à sa demande et
le nommason lieutenant au Ca-
nada. Il accordait ainsi au dé-
voué fondateur une plus grande
autorité et le rendait plus apte
à atteindre son but.
En 1627, la compagnie des

. |Cent-Associés fut instituée à
Paris avec le haut patronage de
Richelieu. Cette compagnie s’é-
tant aperçue de la détresse des |
colons français, elle envoya plu-|
sieurs vaisseaux chargés de vi-
vres et de vêtements. Mais ces.
vaisseaux furent saisis en route;
par le commandant Kerth, au

Le même commandant, l’an-
née. suivante, vint faire le. siè-
ge de Québec et s’en empara.
Champlain. et. plusieurs autres
Français:‘furent embärqués à
bord desvaisseaux anglais et
transportés‘en Angleterre d’où
ils: passèrent -en:France. Il.ne

Canadaque;:quelqués|.:
“Ainsi se .termina,

 

 

vaux“et ‘sacrifices: par.Cham-

La‘guerre: que se faisaient
alors,en-Bi

     
Angle- du’

IECANADA. FRANCAIS
 

signé entre les deux

ce traité,

Canada avait été fort négligé

dre.
se découragea pas.

qui

parachever son oeuvre,

tour, le 25 décembre 1635.
Pendant que

cadie,

Kaskakia
Vincennes

emple,
1683;

sur le territoire américain
l’Angleterre  demeurait

Plymouth (Massachusetts),
le Maryland, 1634; Pro-

vidence (Rhode Island), 1636;
Hampshire),

la Caroline du Nord,
1650: la Caroline du Sud, 1689;
la Georgie, 1733. En 1664, les

s’étaient emparés de
Fort-Orange et de New Am-

(New-York) établis
parles Hollandais. Les colonnes

1620;

Exeter (New
1637;

Anglais

sterdam

suédoises créées en Pensylvanie
et sur les bords du Delaware
devinrent aussi anglaises.

Plus tard, les guerres susci-
tées en Europe entre la France
et l'Angleterre, à propos de la
succession d’Espagne (1702 à
1713) et de la succession d’Au-
triche (1744 à 1748) eurent
leur contre-coup en Amérique.
Les colons américains en profi-
tèrent, sous la direction du gou-
verneur de la Caroline du Nord,
pour déclarer la guerre aux in-
diens catholiques de la ‘Floride
et le territoire occupé par ces
derniers tomba en leur pouvoir
soixante ans après.
En 1755, les Anglais attaquè-

rent l’Acadie dont ils avaient
toujours envié la possession.
Après maints combats livrés
aux valeureux soldats chargés
de la défendre, ile en devinrent
les maîtres.

Cette guerre, dont les revers
furent si pénibles pour la Fran-
ce, devait être suivie d’une au-
tre beancoup plus terrible pour
elle, puisqu'elle eut pour résul-
tat la perte du Canada. Voici
ce qui la provoqua.

Les Français, en raison de
leurs découvertes, prétendaient
avoir droit à toute la vallée de
l'Ohio. Ils défendirent en con-
séquence aux Anglais de s’éta-
blir ‘à l’ouest des Alleghanies.
Et pour mieux défendre leurs
droits, ils construisirent des
forts sur la rive sud du lac
Erié et le long dela rivière des
Français. ‘De plus, ils avisèrent

nuer tout commerce avec les
sauvages de la Nouvelle-Fran-
ce.

Les colons américains ne tin-
rent pas compte de la défense
des Français et vinrent faire
quand même le commerce avec
les naturels du Canada. Pour se
protéger, ils construisirent des
forts sur l’Hudson, sur le lac
Ontario et sur la rive sud jus-
qu’à Oswego.
‘Pour arrêter le commerce

avec les sauvages canadiens, les
Français saisirent les marchan-
dises des Américains. Ce que
voyant, ces derniers envoyèrent
des soldats pour assurer la li-
berté de leur commerce. Les
Anglais, à leur tour, soutinrent
leurs colons et la guerre fut dé-
clarée sur les bords de l’Ohio.
Nous n’avons pas à raconter

pärle détail lesdiversesbatail-
les que se livrèrént les belligé-
rants. Contentons-nous de dire
que lalutte fut ardente etqu’el-
de : ‘donna :Jieu ‘à beucoup* ‘de
beauxfaits d'armes; mais, écra-

devaienten sortir:vaincus. Par
letraitéde 1763,le’Canada de-
venait‘définitivement”
sion. anglaise. 22 LATE SE
“Comme onpeutle voir parce

qui. précède les“ieilles hi

 

Franceavaientamenéplusieurs
nenten.Amérique,et elles
uren ;    

  

   
  
  

 

dedéveloppemer  ovperton0 wi maintenant est plus,comme
esamaest,dépassantnes

par-
ties belligérantes (1632). Par

le Canada retour-
na en la possession de la Fran-
ce. Mais, durant les trois an-
nées d'occupation anglaise, le

et lorsque Champlain y revint,
en 1632, il trouva tout à repren-

Cependant, Champlain ne
Il se remit

à l'oeuvre avec une nouvelle ar-
deur, tichant de refaire tout ce

avait été détruit, quoiqu’il
reçut peu d’aide de la part de
la compagnie des Cent-Associés.
Il ne put malhetreusement pa-

car il
mourut trois ans après son re-

la France
cherchait à consolider plus ou
moins bien sa puissance sur ses
possessions de Québec et de l’A-

elle fondait plusieurs
autres établissements surle ter-
ritoire maintenant oceupé par
les Etats-Unis. Citons, par ex-

(INlinois),
(Indiana).

1690. En même temps que la
France étendait sa domination

pas
inactive. Elle fondait d’abord
Jamestown (Virginie) en 1607;

 

du gouvernement francais. A
(maintes reprises, presque sans
vivres et sans armes, ils dûrent
soutenir plusieurs combats
pour défendre le territoire.
Les colons canadiens eurent

à souffrir également des luttes
que se livraient entre eux les
fonctionnaires de la France au
Canada. Le clergé lui-même,

leurs’ colons, la France oublialg
les siens trop souvent. Ces der- |

‘Iniers ne furent fréquemment|”
que les victimes des créatures|.

 à propos de la vente de l'alcool
aux sauvages, prit parti à plu-
sieurs de ces luttes et ses dé-|
mélés avec lg gouvernement de
la colonie retardèrent encore la}
prospérité du pays.
Pour toutes ces causes, le Ca-

nada, bien que fondé depuis au-
delà de deux siècles, était fort
peu développé lorsqu’il passa
aux Anglais et sa population
n’était que de 68,000 habitants,
dont 8,000 sauvages.
Après le départ des soldats

et des employés français, le
élergé catholique demeura seul
pour faire face aux nouveaux
maîtres du Canada et pour pro-
téger les colons abandonnés par
la France.

Il ne découragea pas cepen-
dant devant la grandeur de la
tâche qu’il assuma immédiate-
ment, et il se hâta d’augmenter,

»|dans la mesure de ses moyens,
le nombre des maisons d’édu-
cation afin de protéger la lan-

i| gue francaise et la religion ca-

tholique. Son mérite est d’au-
tant plus grand qu’il fut gêné
plus d’une fois dans ce travail
par les Anglais qui ne voyaient

pas d’un bon oeil la ténacité des
colons à conserver leur langue

 
gé que la France doit de possé-
der dans le nord américain trois

et leur culte. C’est donc au cler-|

Importante séance d’une asso-
ciation féministe. — Confé-
rence de Mlle G. LeMoyne.
 

Jeudi soir, à l’hôte! Windsor,
l’Alliance Canadienne pour le
Vote des Femmes du Québec te-
nait son assemblée régulière
sous la présidence de Mile Ido-
la Saint-Jean. Un album-souve-
nir fut distribué aux membres
et aux personnes présentes. Cet
album très artistique contient
sur le féminisme diverses doc-
jrines en raccourci, entre au-
res la suivante: :

“Si dans son temps Saint-
Chrysostôme disait avec véri-

°
té: “Les femmes peuvent pren-
dre part aussi bien que les hom-
mes aux combats pour la cause
de Dieu et de l'Eglise”, à plus
forte raison, la femme d'au-
jourd’hui instruite, obligée de
batailler pour gagner son pain
et souvent celui de sa famille,
doit-clle être en état d’élire
ceux qui ont pour mission de
faire des lois qu’elle devra ob-

server, de s'occuper de ce qui la
concerne directement, et on ne

peut plus longtemps lui refuser
l'exercice de ce droit.”
 

 

millions de Canadiens parlant
sa langue et partageant ses

G.-A. DUMONT,
4532, St-Denis.

NOTE :—Un deuxième arti-

: MoOeUTs.

    

    
  

‘Après la lecture dés minutes
par Mme Lamarche, Mlle Saint-
Jean proposa un vote de remer-
ciements-au Dr Plante qui est
le parrain du bill du suffrage
féminin, ainsi qu’à l’hon. ‘M.
McMaster pour son discours à
la radio en faveur du vote des
femmes. Une résolution de re-
merciements fut votée à la “Ga-
zette”’ pour un article éditorial
favorable.

Mlle Saint-Jean protesta con-
tre le renvoi des femmes ma-
riées de l'emploi qui les aide à
vivre. Le travail, dit-elle, est
la liberté de l'être humain. La
femme qui travaille en a le
droit, qu’elle soit ou non en
puissance de mari. L’obliger a
quitter, son emploi sous ce pré-
texte est simplement la réduire
à l'esclavage.

Mlle Saint-Jean présenta une
pétition, envoyée de Paris pour
être signée et renvoyée. Cette
pétition est en faveur du désar-
mement,qui amènera la fin de
la menace de guerres. Elle sug-
gère aussi que résolution soit
passée d'envoyer à la conféren-
ce du désarmement, à Genève,|
autant de femmes que d'hom-
mes, que ces représentants
soient des pacifistes et parlent
tous l'anglais et le français. La
présidente termine en propo-
sant d’envoyer une lettre à tous
les députés et à tous les minis-
tres en leur demandant d’ac-
complir une oeuvre de stricte
justice en votant pour le bill
qui sera présenté par le Dr
Plante en faveur du suffrage
féminin.

Mlle Georgette Lemoyne, se-
crétaire de la Fédération Natio-
nale Saint-Jean-Baptiste a fait,
au cours de cette assemblée une
intéressante causerie, ayant
pour sujet: la Femme bache-

re, me limiter aux trois pring
pales universités, où, en notre

réais, Ottawa, Québec et Mont-:

sité d'Ottawa remontent à cel- -
les de la ville. Leur accroisse- -
ment a été parallèle. On y dé-

és-lettres,

ne aussi le diplôme du cours
commercial, du cours d’imma- “,
triculation et des examens ins, 2°
termédiaires. . CU
fut fondée en 1852 et porte le

Sillery prépare les jeunes filles
aux examens universitaires.
L'Université Laval de Québec
fut fondé en 1852 et porte le
nom de Mgr de Laval, premier
évêque de Québec, qui en futle
fondateur.
A Montréal, nous avons le

Collège Marguerite Bourgeoys
qui fut la première école ouver- .
te, non seulement dans la ville ‘
mais dans, toute la province de:
Québec, pour l'instruction se-
condaire desjeunes filles.
fut inauguré le 9 octobre 1908.
Le programme d’études de ces
institutions est très complet.
Les professions libérales ont at-
tiré quelques-unes des bacheliè-
res,

Mlle Georgette LeMoynepas-
se ensuite en revue diverses ba-
chelières qui ont fait leur mar-
que, et, en terminant, elle fait

se sont astreintes à une telle
somme d’études seraient tout à
fait aptes à remplir un bulletin
de vote. (Applaudissements).

SENTENCE CHINUISE

— Ne jugez pas un homme d'a-

près le parapluie de soie qu'il porte. cle traitera de la domination
anglaise.

 Il vient peut-être d’en laisser un

de coton à la place.
lière. ;
— d'ai dû, dit la conférencié-

  

payssont décernésles bacealau--c

 

Les origines de l’univer-:

cerne les divers baccalauréats,. 3
és-arts en philoso-- + .

phie, en théologie. On y décer-

A Québec, seul le couvent de *

I.

remarquer que des femmes qui : -

les traiteurs anglais de disconti-!.

sés par lenombre, les Francais| J

"posses. 5

ities =
existant entre l'Angleterreetlal

pour,‘une Jarge
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E CANADAvous invite aujourd-

hui à lui prêter votre argent par

l'achat des Bons de l’Emprunt de
Service National. Le pays s'engage

à vous rembourser la valeur intégrale

des Bons en 5 ans ou en 10 ans,
comme vous le choisissez, et vous

pouvez vendre ces obligations pour
de l'argent comptant quand il vous

‘plait. En attendant, le Trésor Public
vous accorde un intérée de 5%

‘ chaque année.

   

      
    

        

        

        
        

      

        

    
    
      
      

  
      

    
    

  

  
Cet Emprunt cemporte un devoir
national qui ne manquera pas’ d'être

        

          

    
   

du Canada—de promouvoir le bien-
être national,destimulerunenouvelle

prospérité dont chacun aura sa part.

   

 

   

  

   

  

| PRIXD'ÉMISSION:

Tes Ve A     
reconnupartoutCanadien—uneocca-
sion de mettre ses dollars au service . .

|Mettez vosDollarsau Servicedu'Canada
Placez votre commande tout de suite.

. Cursale d'une banque à chartre du Canada, se feront un plaisir de fournir des
oo renseignements complets et les blancsde commande nécessaires. oo

Les courtiers autorisés ou toute suc-

teamsDu

ros Dollars
au Service du Canada

…et profitez-en vous-même

 

   
   

  

  

   
   

 

En même temps l’Emprunt offre une

occasion en fait de placement avanta-

geux qui se rencontre rarcment:

Les Bons de l’Emprunt de Service
National se placent au premier rang

parmi les obligations canadiennes—

le pays les garantit de toutes ses
ressources naturclles, de toute son

intégrité nationale. L'intérêt de 5%
qu’ils rapportent est bien audessus .

de la moyenne obtenue depuis
nombre d'années, pour ce genre de

Bons; et les nouveaux Bons achetés

‘ aujourd'hui produisent plus’ que 5%
jusqu’à échéance.

Achetez aujourd'hui un. Bon de:

l’Emprunt de Service National pour
* aider à faire bénéficier le Canada et

pour vous avantager vous-même. .

Bonsde 5ans5%,20/4 ctintérêtaccra=

“Bonsde 10ans579. etistéréraccraa |

   
  
   

   

       
  

   

  
    

    

 

     

   
  

  

  
  

 

    
    
  

 

  

  

   
    

  

 


